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 été ièùgn è pour remplacer le ba-

in G&utch et reformer un nouveau mi-

listère. L'émotion est grande en Autri-

êhe,

Les Etats-Unis ont refusé, malgrêla, rê-

sistme de l'Espagne, de rappeler leur

m
ba,mdeor à la Havane et de remplacer

ies vaisseaux cuirassés envoyés à Cuba

par des navires de secours.

Use confirme d'après de nouvelles dépo-

sitions que la suicidé-de la rue de Sèvres

est bien Lemercier-Picard.

£ Dron déposera aujourd'hui une de-

ffiaD(fe d'interpellation sur la politique gé-

néraie du cabinet.

U moBission du budget a adopté Va-

mentent Fleury Ravartn.

- y « Officiel » publie une série de nomi-

nations dm l'armée.

M. GinMti, le député italien célèbre

par sa lutte contre Grispi, a été tué en

duelhier,i Rome, par un de ses coîlègues

dela,Chambre,M,Maco!a.

M. Bourgeois a prononcé hier à Belfort

m nouveau discours,

les Biejîfaits du Libre-Ecliange
ou

les Méfaits des Libres-Eduasigistes
Les bienfaits du libre-échange

qui ne les connaît, ou du moins,
s'en a entendu parler? D'innombra-
bles et importants volumes ont été
consacrés à les célébrer et des hom-
mes de haute valeur les ont procla-
més. L'Ecole économiste orthodoxe
s'est plu à nous montrer les transac-
tions internationales se multipliant
a travers les frontières renversées,
et le- monde entier saluant avec
enthousiasme l'ère nouvelle, l'âge
J or, résultats prévus et certains de
1 application rigoureuse de la théo-
rie du laissez faire, laissez pas-

J'ai toujours eu une certaine mé-
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^ lorsque fut discuté le

nouveau régime douanier, toutes
les industries nationales se jetèrent
avec avidité sur «le gâteau de la
protection». Seule la soierie resta
dédaigneuse et parmi les manda-
taires de Lyon, il y en eut qui, lors
de la discussion du traité franco-
suisse, osèrent proposer un droit
prohibitif de cinquante centimes
alors que le tarif minimum était dé-
jà de quatre francs !

Ainsi, il s'est trouvé parmi les
députés du Rhône, au moins un
homme qui, pour rester fidèle à
des théories d'école, n'a pas craint
de sacrifier l'avenir de la soierie
lyonnaise et de jeter dans la misère
des milliers de familles ouvrières.

Périssent les canuts, périsse le
tissage lyonnais, périsse la Croix-
Rousse plutôt que mes principes à
moi, disciple fervent de Léon Say !

C'est beau, n'est-ce pas, le libre-
échange! mais qu'elle est laide,
I âme des linic-cviiaiigiotv/o, nua«a
même!

Cette réunion m'a révélé aussi
l'étrange parti-pris d'hommes tels
que ce député socialiste de la Croix-
Rousse qui, par haine du gouverne-
ment de M. Méline, ne craint pas
d'écrire des lettres pleines de con-
tradiction et d'illogisme.

M. Couturier accuse M. Méline
d'être le grand obstacle au relève-
ment des droits, or tout le monde
sait que le président du conseil est
le grand pontife du protectionnisme
en France et que, soit comme pré-
sident de la commission des doua-
nes, soit comme chef du gouverne-
ment, il n'a pas cessé, un seul ins-
tant, de réclamer la protection des
produits nationaux.

On n'est pas plus maladroit.
Enfin, il est permis d'espérer que

la manifestation si imposante des
tisseurs lyonnais parviendra à se-
couer la torpeur de nos honorables
du Palais Bourbon et à provoquer
au moins la bienveillante.neutralité
sinon le repentir de la haute person-
nalité lyonnaise qui a, par un étroit
amour-propre d'économiste, aggravé
la crise dont se meurt notre merveil-
leuse industrie locale.

a. TÔURNIER.

i ; » L_> j\ "CaT-CT—T"S?"

L'on pourrait Croire, si l'on basait sa con-
viction sur un vers devenu célèbre, qu'ij
n'entre de fiel que dans l'âme des dévots. Ce
serait un préjugé doublé d'une illusion. Le
cœur des simples n'est pas toujours exempt
de noirceurs, car la bêtise se dore souvent de
méchanceté. Jo n'en veux pour preuve que
l'exemple de M. Trarieux.

M. Trarieux est un avocat qui n'est pas un
habitué du confessionnal. Il nous vient de
Gascogne, d'où on l'envoya au Sénat légifé-
rer Légiférer signifie : faire des lois. Il sem-
blerait aux esprits naïfs que c'est une tâche
difficile. Point du tout. Il suffit de savoir re-
muer la langue et d'être habile à tordre, dé-
tordre et retordre sa conscience. Trarieux.
qui a de la souplesse, excella dans ce genre
d'exercVe.^s. Tout travail mérite salaire. On
le récompensa : Il fut ministre.

Et de quoi? Qu'a bien pu nilnistrer ce Ra-
mi.nagrobis ?

Ayant 'étudié les Pandectes et connaissant
les marges du code, il savait comment l'on
étouffe les scandales et. sur quels textes de
quelles lois il feut s'appuyer pour ne pas
froisser apparemment la rigidité des règles.
II fut nommé ministre de la justice. Là où le
besoin est d'u.t citoyen digne, pur, inacces-
sible aux compromissions, l'on mit un tor-
tueux, expert dans l'art de loucher. C'était
continuer la tradition. La France avait eu le
claudtcant Thévenet. Pourquoi pas Tra-
rieux?

Trarieux, ministre, fut ce qu'était Trarieux
sénateur, le serviteur des oligarchies finan-
cières.

Durant la grôve de Carmaux, il se fit le la-
quais de Rességuier, — au lieu d'examiner les
droits des ouvriers, les fautes de quelques-uns
et d'être un juge impartial.

Il s'efforça détenir cachés les tripotages dos
chemins de fer du Sud.

Lorsque quelques députés courageux s'indi-
gnèrent de voir Eiffel faire toujours partie des
cadres de la Légion d'honneur,, il prit la tan-
gente,- pirouetta et se cala sous les 33 millions
de l'entrepreneur panamiste pour les préser-
ver d'atteintes sacrilèges.

Enfin il reste l'homme « qui imagina con-
tre quatre cent mille ouvriers une loi do réac-
tion brutale ». L'expression est de Jaurès Le
même Jaurès flirta aujourd'hui avec son ad-
versaire d'hier et tous les deux réunis sont les
remparts de l'honneur de Zola et de
Dreyfus.

Viviani l'accusa de je ne sais plus quoi ;
mon Gascon de se dérober sous ses jupons
d'avocat.

A cette époque, la Petite République le trai-
tait de « crapuleux ». Cn journal le soutient
presque, actuellement. Serait-ce que Trarieux
s'est désinfecté ? Il n'y parait pas ? Serait-ce
que la <:etite République s'est infectéo ? Qui
sait ? Qu'elle l'a toujours été ? Oh ! schoc-
king !

Pour l'heure, il est lé soutien d'un projet de
loi, lequel, s'il était voté, livrerait le marché
français à l'étranger.

Ce bonhomme de sénateur est chatouilleux
gur te potat ;j hoirriear. — J'ai dit : sur le point
d'honneur; je n'ai pas dit ; sur l'honneur ; il y
a une nuance. *

Vn capitaine, qui a bien le droit de penser I

de la façon qu'il lui plait et d'écrire comme 11
pense, se permit de lui faire savoir qu'il ne
l'estimait pas, mais pas du tout. L'officier ne
prit pas quatre chemins pour exprimer son
opinion. Il fit ça brièvement, à la militaire,
comme il aurait commandé une eharge, plus
avec l'ôpée qu'avec la plume. Notre Trarieux
en blêmit. « Moi, Trarieux; moi, sénateur;
moi, ex-garde des sceaux, ainsi outragé ! » Et.
rageur, parcourant les couloirs du Luxem-
bourg : « C'est le Sénat, tout entier qui est in-
sulté en ma personne ! » Et il tendait ses jar-
rets, et il se cambrait le torse, tel un suisse
qui frappe seo de sa hallebarde.

Et les groupes sénatoriaux se réunirent :
« Tout le Sénat est insulté », glapissaient-iis.

Et Trarieux plaida devant le ministre :
« Tout le Sénat e:H insulté. Le Sénat réclame
un châtiment sévère pour cet officier. »

Et Trarieux, les sénateurs et le ministre
allèrent diner et ensuite se coucher.

Le lendemain le capitaine n'était que dé-
placé.

« L'homme qui a mangé devient meilleur »
a écrit Daudot. La bande fut satisfaite du
changement de l'officier.

Tout ça pour Trarieux, pour Trarieux « le
crapuleux » aurait ajouté la Petite République
il y a trois ans.

« Qu'on est sot à Paris » disait Voltaire au
"«m. cî.\„t a „
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Lft SANTÉ OU PAPE
Rome. — Les pèlerins suisses, alsa-

ciens et autres qui devaient assister ce
matin à la messe du Pape, dans la salle
du Consistoire, ont reçu avis que S, S.
Léon XIII les admettra demain à une
raesse d'audience.

Les personnages du Vatican interrogés
croient que le motif de cet ajournement
serait que le Pape préparerait tin dis-
cours qu'il adresserait demain aux pèle-
rins; dans tous les cas, aucun doute ne

.peut subsister sur l'excellente santé du
Souverain-Pontife, car, ce matin, il s'est
levé de bonne heure, il a célébré sa messe
dans sa chapelle privée et s'est ensuite
retiré dans son cabinet de travail.

Son médecin, le docteur Lapponi, in-
terviewé, confirme que le Pape est très
bien portant actuellement) que lorsque
ce matin le docteur Lapponi est allé pour
sa visite habituelle des dimanches, le
Pape lui a fait dire qu'il le dispensait de
cette visite et que le docteur pouvait, s'il
le voulait, repasser daûs la soirée ou de-
main.

L'INCIDENT TfiARIEUX-GRANOBIAISON
Pans. — M. de Grandmaison, député)

adresse la lettre suivante à M. îrarieux,
sénateur de la Gironde :

Paris, 6 mars.
Monsieur le sénateur,

J'ai l'honneur de vous accuser réception de
votre lettre en date du 5. Elle m'a prouvé que,
dans cette affaire, nous partons de principes
si différents que nous ne pouvons envisager
les choses de la même façon. Aussi m'a t-elle
confirmé dans mon opinion sur votre attitude
vis à- vis du capitaine Begouen.

Veuillez agréer, monsieur le sénateur, l'ex-
pression dé mes sentiments distingués.

G. DE GRANDMAISON,
ancien officier de cavalerie, député de Saumur.

LAHENDEÈSENTFLEURY-RAVA8IN
Paris.— La commission du budget s'est

réunie cette après -midi à â heures. Après
une discussion à laquelle ont pris part
plusieurs de ses membres, la commission
a repoussé par 10 voix contre. 3 la propo-
sition tendant à disjoindre de la loi des
finances l'amendement Fleury-Ravrin sur
les opérations de bourse.

La commission a ensuite adopté cet
amendement par 12 voix contre 1 absten-
tions.

L'INTERPELLATION DRON
Pam. — L'interpellation que M> Dron;

député du Nord, déposera demain sur la
politique générale du cabinet, vise cer-
tains actes de fonctionnaires, en vue des
élections, et not?mment l'attitude du
préfet du Nord.

LA FRANC-MAÇONNERIE ET H. ZOLA
Paris. — Nous lisons dans la Petite Ré-

publique :
«La loge la Justice sociale (0.\ de

Paris; adresse au grand écrivain Emile
Eola sa sincère admiration pour l'acte
courageux qui l'a fait condamner par les
petits bourgeois tremblottants du jury de
la Seine ;

« Adresse également l'expression de sa
plus vive sympathie à MM. Picquart et
Grimaux, ainsi qu'à tous ceux qui sont qu
seront frappés parce qu'ils Recherchent la
vérisé et réclament la justice ;

« Déclare traîtres à l'humanité les dé-
putés et sénateurs qui, par leurs votbs,
maintiennent une injustice et une iniqui-
té povr couvrir quand même un gouver-
nement aux abois et un état-major cou-
pable de cette monstruosité ;

« Affirme avec la franc-maçonnerie
universelle que tous les humains sont
égaux sans distinction de nationalités, de
faces et de croyances. »

LES ADRESSES A L'ARMÉE
Pam. — Les avocats de Paris, signa-

taires de l'adresse à l'armée, ont décidé'
malgré la décision idu conseil de l'ordre,
de déposer une carte chez le général de
Boisdefïre.

LE SYNDICAT DU COMMERCE ET DE
L1N0USTR1E

Paris. — Le syndicat général du com-
merce et de l'industrie, union des cham-
bres syndicales de France, a donné au-
jourd'hui auGrand-Hôtel, sa fête annuelle
des récompenses aux collaborateurs mi'- 
ritants des deux sexe». - '

La distribution solennelle, à laquelle le
président de la Piépublique s'était fait re-
présenter, a été présidée par M. Boucher,
ministre du commerce.

M. Boucher, dans une allocution vive-
ment applaudie, a félicité le syndicat gé-
nérai et ses vaillants collaborateurs par-
mi lesquels un certain nombre de dames,
auxquels il a décerné 50 médailles du
Mérite industriel ; 85 médailles du syndi-
cat générai ont ensuite été distribuées ;
le ministre a reçu lui-même la médaille
grand module comme souvenir de cette
cérémonie qui fait honneur à ses initia-
teurs.

M Boucher a remis au nom du minis-
tre de l'instruction publique quatre déco-
rations d'officier d'académie aux mem-
bres des chambres syndicales qui se sont
le plus distingués par leur dévouement.

LES QUESTIONS EXTÉRIEURES
Pam. — Le Figaro dit qu'au cours du

déjeuner d'avant-hier à l'ambassade d'An-
glerre, le prince de Galles et M. Hano-
taux se sont entretenus des questions ex-
térieures.
, M. Hanotaux a communiqué hier la
bonne impression qu'il a eue de cet en-
tretien.

TTii -i-/,.^- — —

Mort de M. Cavalottl

Rome. — A la suite d'une polémique de
presse entre les députés Macolà, directeur
de la Gazxetta de Venizia et le député Ca-
valotti, un duel a eu lieu aujourd'hui à
Rome à 3 h. de l'après-midi.

On assureque M. Cavalotti est resté
mort sur le terrain à la suite d'un coup
de sabre qui lui aurait coupé la carotide.
M. Macola serait indemne.

La polémique avait eu lieu entre le 5e-
colo de Milan et la Gozzetta de Venixia.

Voici des détails sur le duel :
Le dael a eu lieu à Villino Cellere, hors

la porte majeure; les témoins de M. Ma-
cola étaient les députés Fusinalo et Do-
nati. Les parrains de M. Cavalotti étaient
le publiciste Bizzoni et le député Tassi.
Les conclusions étaient : sabre sans ex-
clusion de coups.

Un seul assaut eu lieu. Après plusieurs
coups, M. Cavalotti reçut un coup de
pointe dans la bouche. Le sabre pénétra
dans la gorge coupant la veine jugulaire.
On tenta la respiration artificielle, mais
après dix minutes M. Cavalotti expira. Il
était 3 h. 50.

Le corps a été déposé sur un lit à Vil-
lino où des amis et beaucoup de députés
accourent. M. Macola est indemne.

 *—. ,

Est-ce Lemercier-Picard?
Paris. — M. Bertulus, juge d'instruc-

tion, a invité plusieurs personnes à se
rendre cet après-midi à 2 heures dans son
cabinet afin que leurs témoignages l'ai-
dassent à établir l'identité du mystérieux
suicidé de la rue de Sèvres.

Parmi ces personnes est M. Emile Berr,
rédacteur au Figaro, à qui on s'en sou-
vient Lemercier-Picard remit la lettre
Otto et qui fit devant la 9 - chambre cor-
rectionnelle au cours rtu récent procès
Reinach-Rochefort la déposition que l'on
sait:

J'ai en effet reçu, nous dit-il, un télégram-
me de M. Bertulus me priant de me rsndre
dans son cabinet cet après-midi. Je suppose
que M. Bertulus a l'intention de me mettre
en présence du cadavre du suicidé de la rue
de Sèvres afin de savoir s'il est bien comme
tout semble l'indiquer l'individu qui me pré-
senta le papier Otto.

Je me serais mis spontanément à la dispo-
sition du juge d'instruction dès l'annonce du
suicide si j favais été â Pai'iSj mais jetais à
Lyon et la lecture des journaux de cette ville
ne me parut pas assez concluante pour néces-
siter Immédiatement ma rentrée ; je termi-
nai donc mes affaires à Lyon et revenu chez
moi hier à minuit je trouvai stir mon bureau
le petit bleu que M. Bertulus m'avait adressé
dansla soirée ; je me rendrai à son invita-
tion.

Nous dépeignons à notre confrère le suicidé
de la rue de Sèvres dont nous avons vu le
cadavre ; c'est un homme d'une quarantaine
d'années, taille moyenne, figure ronde, assez
forte moustache noire frisée; front dégarni
suî' les tempes par un commencement de
calvitie, cheveux bruns parsemés de fils
blancs et légèrement ondulé?.

— Ce signalement est exactement celui de
Lemefeier-Picard, nous dit M. Berr, e* com-
ment votre hOm,me est-il vêtu 1 ;

— Il est vêtu d'un complet et d'un pardcsstls
beige à col de velours presque neuf.

— C'est bien cela; quand Lemercièr-Plcard
vint à la brasserie Mùller, où il m'avait
dOnhéïrendez-vous, il était ainsi vêtu t il appela
même mon attention sur son costume en me
disant qu'il l'avait acheté avec une partie de
la somme de 300 fr; que d'après lui lo minis-
tère de la guerre lui aurait remise k titre
d'Indemnité pour services rendus. Je remar-
quai également qu'il portait un plastron de
chemisé empesé et un col rabattu.

M. Berr nous apprend en outré qtio Lemer-
cier-Picard louchait ; or, les propriétaires du
soi-disant Roberty DUrrieu nous ont affirmé
que leur locataire louchait. On voit que les
deux signalements se justaposent pour ainsi
dire, M. Berr qui fait avec nous cette consta-
tation est persuadé que le suicidé de la rue
de Sèvres et. l'auteur de la lettre Otto ne font
qu'un seui et même individu.

ÛDËMISSÎOH BulâBlHST iUf BIGHIEH

Vienne. — La Gazette officielle publie
deux lettres autographes de l'empereur
datées du 5 mars, l'une acceptant la dé-
mission de tout le ministère autrichien,
nommant le conseiller intime François,
comte Thun Hohenstein ministre prési-
dent, le chargeant de la formation du
nouveau ministère et chargeant le minis-
tère ancien de continuer à gérer les af-
faires jusqu'à la nomination d'un nouveau
cabinet.

La seconde lettre nomme le comte Thun
Hohenstein "ministre président en atten-
dant ses propositions concernant la forma-
tion du nouveau ministère.

ïyopinlon en Antrioae
Vienne.— La démission du ministère

Gautoh cause un grand étonnement. On

savait bien qua la situation du ministère
était ébranlée et que l'accueil défavorable
fait hier par les Allemands aux nouvelles
Ordonnances sur les langues laissait
craindre une Drochaine crise ministé-
rielle. Pourtant on ne pouvait pas croire
qu'une démission se produirait si soudai-
nement.

La plupart des journaux allemands
envisagent que Gautch a reconnu l'im-
possibilité de demeurer, à la suite de la
mauvaise impression causée parmi les
Allemands par les nouvelles Ordonnan-
ces.

La Neue Presse croit que la difficulté
de s'entendre avec les Hongrois, à propos
de la fixation de la quote-part pour le re-
nouvellement du compromis, a contribué
aussi à la division.

La nouvelle de la démission a été si
tardive dans la nuit que les journaux se
bornent à de brefs commentaires.

Le comte Thun
Le comte Thun, qui est chargé de for-

mer le nouveau ministère, estné en 1 847;
il a été représentant au Reichsrath de la
grande propriété foncière de Bohême de-
puis 1879 ; il a été ensuite gouverneur de
la Bohême jusqu'en 1896. Il connait bien
la Bohême et est très favorable aux Tchè-
P.ues, bien que p£n.danLsoiDJïiui.Yjyjiftment
cales des Jeunes-Tchèques.

 4.

Une "Vengeance politique

Constantinople. — Ua attentat a été
commis hier a Constantinople à midi, sur
la personne de Markadrosow, secrétaire
de l'exarchat bulgare.

L'auteur de l'attentat a d'abord adressé
à Markadrosow quelques questions en
langue bulgare, puis il a déchargé sur lui
plusieurs coups de revolver. Merkadro-
sow a été touché par deux balles et griè-
vement blessé.

Le criminel a réussi à s'enfuir.
Comme la victime est rédacteur en

chef du Novini qui est l'organe de l'exar-
chat bulgare on croit à une vengeance po-
litique.

Iflo yUUpytUId
LE BANQUET

A midi a eu lieu le banquet organisé
par le parti républicain progressiste du
territoire de Belfort en l'honneur de M.
Bourgeois.

A l'entrée de M. Bourgeois des accla-
mations éclatent ; on crie : « Vive la Ré-
publique ! Vive Bourgeois I »

Deux jeunes filles costumées en Alsa-
cienne et en Lorraine, lui offrent des
bouquets et récitent des compliments.

M. Bourgeois répond:

Je vous remercie, M. le maire, d'avoir fait
venir cis deux jeunes filles portant des cos-
tumes sacrés, représentant ce qu'il y a de
plus cher dans notre territoire national, ce
qui est le plus loin de nous et le plus près de
nos cœurs.

M. Bourgeois préside le banquet ayant
à ses côtés MM. Schneider, maire de Bel-
fort ; Baduel, sénateur du Cantal ; Dar-
bot, sénateur de la Haute-Saône; Genoux,
député de la Haute-Saône ; Bernard, sé-
nateur et Beauquier, député du Doubs ;
de nombreux maires radicaux sont pré-
sents.

LE DISCOURS DE M. BOUGEOIS
A la fin du banquet, M. Schneider lit

les lettres d'excuses de différents députés
et sénateurs et après avoir rappelé que
c'est grâce à MM. Bourgeois et Cavai-
gnac que Belfort doit d'avoir obtenu la
décoration qui figure dans les armes de
la ville, donne la parole à M. Bourgeois.

Celui-ci remercie tout d'abord le maire
d'avoir rappelé ce souvenir d'il y a deux
ans, puis il boit à la municipalité répu-
blicaine de Belfort ; il parle de la pro-
chaine lutte qui a son Importance et sa
gravité :

Il n'y a pas une heure, dit-il, où il faille
apporter plus devigilance;ilyaquatre ans, la
droite était vaincue, les électeurs envoyèrent
à la Chambré une majorité qu'on croyait vou-
loir franchir les obstacles et prête aux réfor-
mes ; il semblait que le terrain était déblayé
et qu'on allait procéder àl'étudedes réformes,
donner à ce pays cette moisson qu'il attend
depuis si longtemps. Que s'est-il passé et
comment se fait-il qu'après ces quatre ans, ce
ne soit plus la question des réformes, mais
l'existence même de la République qui soit
en jeu aujourd'hui ?

li ne s'agit plus du programme de réformes,
il s'agit de dêfendne le patrimoine passé ; 11
s'agit d'empêcher dans cette démocratie que
deux autorités, celle du Pape et celle du roi
remplacent celle du peuple, si bien que le
résultat de cette législature, son bilan, son
legs, c'est rien : aucune réforme, pas une
loi votée, pas même de budget à la veille des
élections, le parti républicain divisé, chacun
se demandant ce qui se passe, et si on n'arri-
vera pas à la faillite morale de cette démo-
cratie.

S'il n'y a pas de réformes, o'est la faute de
l'opposition, dit-on. 11 y a longtemps que
nous avons entendu les mêmes critiques.
Aux moments des désastres de 1870, le gou-
vernement impérial dissait : « Si la France
n'était pas prête, la faute en est à l'opposi-
tion ». C'est la même réponse aujourd'hui. Si
les réformes ne sont pas faites, c'est la faute
à ceux qui les veulent. Au lieu d'un senti-
ment de confiance, c'est l'esprit de défianoa
qui règne. On fait un épouvantail du socia-
lisme, comme si le meilleur moyen de lutter
contre les utopies n'était pas de faire des re-
formes utiles. Nous connaissons notre dra-
peau et notre programme.

En face de nous, nous trouvons des candi-
dats qui défendent leur cause d'une façon
particulière ; ici un modéré, là un légitimiste,
autre part un rallié, si bien qu'ils ne pour-
raient signer ensemble un programme quel-
conque sans être immédiatement divisés ; il
n'y a qu'un lien entre ces candidats : la can-
didature officielle ; c'est le seul programme
commun des adversaires que nous combat-
tons.

Je parlais d'habileté. Cela m'amène à cau-
ser d'une affaire dont je veux dire un mot et
*ur laquelle, parait-Il,, d'après un journal lo-
cal on voulait m'interroger, Quel rôle avons-
nous tenu? Nous avons affirmé q«« le reapect

était dû à la chose jugée. Nous n'avons pas
dévié. Par contre, nous avons vu les habiletés
d'un gouvernement qui a dit : « Il n'y a pas,
pour le moment, d'affaire Dreyfus! », laissant
soupçonner qu'il pourrait y en avoir une plus
tard.

On a ajourné la réponse à la question Ca-
vaignac. Il a fallu la pression publique, et,
quand lo procès fut définitivement jugé, le
gouvernement est monté à la tribune et a
triomphé. Nous n'avons pas donné notre ap-
probation à cette attitude du gouvernement
parce que nous avons trouvé qu'il était bien
tard de prendre cette attitude, il fallait la
prendre deux mois auparavant.

Eh bien ! Voilà l'exemple de ces habiletés
et voilà notre réponse à ceux qui nous mè-
nent sur le terrain du patriotisme et trouvent
gue nous ne répondons pas. Mais je me suis
arrêté à cet incident parce qu'un journal a
cru que je serais embarrassé. Je regrette, pour
son gouvernement, qu'il ait posé la question.

Après avoir ftémontré la nécessité de
l'union entre tous les républicains, M.
Bourgeois termine en disant :

Je porte un toast à cette grande cité répu-
blicaine qu'un grand soldat républieain a
gardé à la France. Je bois à cette ville qui
est la sentinelle avancée de la Franco à son
extrême frontière et qui est aussi la senti-
nelle avancée du parti républicain dans la
région de l'Est.

I-'orateur est acclamé.

M. Baduel porte ensuite un toast à l'ar-
mée nationale et démocratique, à la Répu-
blique, à M. Bourgeois , et au triomphe de
la démocratie,

Puis M. Bernard, sénateur du Doubs,
remercie M. Bourgeois de s'être mis à la
tête du grand parti républicain.

C'est un nouveau 16 Mai qu'on prépare plus
pitoyable que le premier, car ce serait au
nom de la République, et c'est au nom de ia
République et avec l'administration qu'on va
restaurer la candidature officielle.

Ceux-là ne trahissent pas la République ;
ils la déshonorent eu donnant la main à ceux
qui l'ont toujours combattue ; l'ennemi au-
jourd'hui, c'est le vrai républicain, c'est celui
qui n'a pas abjuré sa foi politique sur l'autel
des directions pontificales.

Il termine en criant :
Vivent les réformes démocratiques I Guerre

à la candidature officielle ! C'est avec ce cri
que nous triompherons sous la hante et vail-
lante direction de M. Bourgeois.

LES. FÊTES D'ATHÈNES
Athènes.— Par les soins de la municipa-

lité un Te Dcum a été chanté aujourd'hui
en l'église métropolitaine. Une immens3

I foule remplissait l'église et débordait
| même au dehors.

Après le Te Deum toute la foule ayant
à sa tête le maire et les présidents des
corps et métiers, s'est rendue au palais
où elle a acclamé frénétiquement la fa-
mille royale. Le roi a paru au balcon et a
harangué la foule de le façon suivante ;

« L'expression des sentiments de joie do
la nation m'émeut profondément. Je vous
remercie de tout cœur.

« Jeremercis tout le peuple heUénique.
Ces manifestations grandioses en ma fa-
veur me remplissent de joie et de recon-
naissance parce qu'elles démontrent que
l'amour et la confiance du peuple envers
la royauté restent inébranlables ; ma
seule pensé est le bonheur et la gloire de
la Grèce en faveur desquels j'ai toujours
travaillé, y puisant les plus pures joies de
ma vie.

« Que Dieu garde noire chère patrie I
Vive la nation .' »

Dss acclamations enthousiastes ont ac-
cueilli ces paroles.

mmQsi'&ëNëMyT
(Correspondance spéciale de la France Libre)

L'évolution au-delà cla Rhin
Le centre allemand, qui a fait l'admira-

tion universelle par sa cohésion et son
esprit de discipline, vient d'entrer dans
une période de rivalités, dont les consé-
quences sont incalculables pour l'obser-
vateur désintéressé et impartial. Ce n'est
pas encore la dislocation, mais la division
sur un des points les plus importants de
la vie moderne.

Ces dissentiments se sont produits sur
l'évolution sociale du programme catho-
lique et les questions militaires. Ils ont
exercé leur empire dans tout le pays,
mais notamment le long du Rhin, dans lé
Wurtemberg et en Bavière. La grosse
portion des catholiques désire participer
dans la pratique du quieta non movere,
tandis que les jeunes, les vrais et fidèles
continuateurs, de Mgr Ketteler se^pronon-
cent pour un développement normal et
opportun des doctrines, dont le centre a
été fier à l'aurore de sa glorieuse histoire.
La conduite « sociale » du jeune empe-
reur, si ondoyant et si divers, a exercé
une influence très appréciable sur cette
crise intérieure. A l'aube de son règne,
quand son imagination inquiète, éprise
d'idéal et de nouveauté, se portait sur les
réformes à accomplir, il avait voulu, en
courant, faire du « social Konigthum » la
pierre angulaire de l'édifice Inational, et
l'organe de la démocratie pacifique et or-
donnée. Devant la résistance de la bour-
geoisie industrielle et commerciale, il a
pris peur ; 11 a fait machine en arrière.
Depuis cette halte peu réconfortante pour
ceux qui avaient creuBé le sillon entrou-
vert, la Prusse officielle a mis des bar-
rières sur toutes les routes de l'avenir.
Par le cardinal Kopp et quelques évê-
ques conservateurs, il a Imposé en quel-
que sorte aux catholiques une politique
d'arrêt, le piétinement sur place, une es-
pèce d'impérialisme sans phrase.

Les vieux groupes dynastiques et réac-
tionnaires du parti n'ont pas résisté aux
offres du tentateur, et, M. Lieber lui-
même, lui, qu'on soupçonnait d'être dé-
mocrate et républicain, a été obligé de
tenir compte de cette transposition inat-
tendue de la politique traditionnelle. Ce
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conservatisme stationnairen'apas l'admi-

^eUVcTés, s'élèvent des voix, pour
ieterun avertissement aux beati possédan-
tes de la direction officielle, et de la con-
fiance d'en haut. Les partisans du statu
S eux-mêmes, craignent cette solidarité
du catholicisme avec les idées de la cour,
comme une aventure, une menace, un
danser LeCentre n'a-t ilpas tiré sa gloire
du peuple ? M. Windhorts n'a-t-il pas
constamment prêché la fusion avec les
foules? N'a-t-il pas répudié toutes les
tentations des grands, qui offraient le plat
de lentilles des faveurs offioielles contre
l'abdication et la liberté.

Ces progressifs, peu enclin? aux coquet-
teries avec les vieilles puissances qui
tombent, ont porté leurs premiers efforts
sur les réformes agraires. Ils ont fondé,
sur plusieurs points du pays un réseau
d'associations de paysans avec un pro-
gramme de revendications démocratiques,
J'en signalerai deux, outre les organisa-
tions de Schorlemer, le roi des paysans,
et de l'abbé Dasbach, de Trêves. C'est
dans la Bavière, le Bauernbund, parti
agraire nouveau, qui a établi son organi-
sation en dehors des cadres officiels du
Centre, et qui menace l'existence même
des vieux groupes parlementaires. Ces
agraires (agrarier), ont des points de con-
tact et d'attache avec l'immense société
de paysans fondée par M. Rulandt, le chef
protestant de toutes les réformes de i'a-
griculture écrasée sous le poids des im-
pôts, de la concurrence américaine et de
la politique siationnaire des gouverne-
ments fédéraux. Cette association compte
actuellement deux cent milie membres et
fait des avances aux paysans catholiques,
en vue d'une action commune pour la
délivrance du peuple des campagnes.
Jeune et actif, très religieux et favorable
aux catholiques, partisan déterminé de la
démocratie rurale, convaincu que l'agri-
culture allemande s'effondrera un jour
dans une catastrophe irrépressible, si
toutes les forces nationales ne coopèrent
point à sa protection, M. Rulandt à lié
partie avec des catholiques éminents,
même des autres pays, comme M. Gas-
pard Deeurtins, le grand chef de la dé-
mocratie sociale en Suisse ; il a même fait
pressentir Rome et le Pape, pour qu'au
cas échéant, la Papauté bénisse du haut
de la colline sacrée, les travaux et les es-
poirs du parti agraire.

Parallèlement à cette démocratie rurale
£u_SL.i4,v.~a<*. ,U-J?'v,Ja- '«-'.MM*—^'l PAU. de
Loë et de M, l'abbé Oberdoerffer. Ce parti
vise les mêmes réformes, le même idéal
que les allemands méridionaux.

C'est le même esprit de progrès ; le
même appel aux revendications démo-
cratiques, afin de sauver le pauvre peu-
ple, et ne pas laisser soustraire sons les
pieds du centre et du catholicisme le ter-
rain sympathique populaire.

On comprend, dès lors, les inquiétudes
d'en haut, le trouble des catholiques, im-
périalistes avant tout et réactionnaires,
car ces « agraires » menacent le succès de
la politique des bras croisés,- la paix du
cimetière. Aussi bien il fallait réagir,em-
pêcher ce courant populaire d'aboutir. Il
y a quelque temps, un ambassadeur sé-
crétée baron de Hertling, a fait visite au
Vatican. Le savant sociologue, historien
et professeur de Munich, a expliqué au
Pape les dangers prétendus de cette
marche en avant. Ce serait, disait-il expo-
ser l'unité du Centre, mécontenter les
cours et favoriser les tendances démocra-
tiques, ce cauchemar des vieux et des tê-
tes couronnées. Je ne sais ce que le Pape
a répondu à ce timide. Il aurait "pu en
appeler à l'histoire, montrer que les
royautés et les conservateurs n'ont jamais
sauvé leur prépondérance en se mettant
en travers des courants populaires ; affir-
mer que, loin de nuire au prestige et à
la puissance du Centre, une large action
publique, relèverait son empire, centu- i
plerait son influence. Mais le baron de

- Hertling a probablement atteint le but
immédiat et purement négatif de son '
étrange mission : empêcher Rome de bé-
nir publiquement, solennellement ledra? ;
peau prestigieux de la grande démocratie
rurale. :

Ce n'est pas tout. Un jour, le cardinal ,
,'Kopp, prince évoque de Breslau, a expsé
au Pape les mêmes motifs d'appréhen-
sion. Quelques-uns ont déclaré qu'il par- <
lait au nom de l'Empereur, et que Guil- <
iaume II a révélé à tel personnage las <
mêmes préoccupations rétrogrades. Ce
qui est certain, absolument hors de con- '
teste, c'est que le Cardinai-Chapelain \
impérial, le conseiller ecclésiastique de
la Cour, a tenu au Saint-Père le langage -,
suivant ; Il a voulu démontrer au Pape,
que cette démocratie catholique n'a au- ,
cune valeur sérieuse, aucun avenir, nulle
puissance d'expc-nsios. Il n'a pas parlé
seulement au nom de l'Allemagne, ce qui
rentrait dans sa compétence, mais il a
fait le procès de tendance à tous les par- {
tis démocratiques des autres pays. Et
quand le Pape paraissait faire des ohjec- .
lions, notamment au sujet de la Suisse, È
l'interlocuteur n'a pas fait grâce aux De- t
curtins, aux Feigenwinter et aux Beck. t
C'était â la lois une critique véhémente, S
ainsi qael'exposé des mauvaises passions '
êgalitaires que la démocratie catholique \
ne manquerait pas de susciter, de redou- „
bler dans les masses religieuses. g

Les amis du Cardinal assurent qu'il ne I
doute guère du triomphe fatur delà démo- *
cratie, mais qu'il vaut mieux, selon lui, r

y consolider les forces résistantes du statu- \
quo et de notre sociédé fondée en partie r
sur le paganisme pratique. Si cela est a

[- vrai, il faudrait rééditer le mot de Louis
XV : « Après moi le déluge.» Dût le parti

r catholique ne pas réussir dans ses réfor-
i- mes, il vaudrait toujours mieux assister
- en spectateurs au renversement futur,
u que d'être écrasés par la révolution. Les
é catholiques sont-ils donc constitués d'of-
r, fi.ce, comme les défenseurs, les compa-
n gnons d'infortune de toutes les puissan-
e ces qui s'en vont ?
is Le Christ a-t-il envoyé ses élus dans le
is monde pour sauver les régimes corrom-
is pus, dans l'hypothèse peu probable qu'ils
« puissent être sauvés ; ou pour réaliser la
•e fraternité, et se faire les guides du peu-

ple? Mais je n'aurai garde de discuter;
t- mon rôle est moins prétentieux, j'expose
jj et je constate,
ts Rome a gardé, au moins officiellement,
ê la neutralllté entre ces deux doctrines et
û pratiques. Il est certain que LéonXIII, ne
>_ partage pas les inquiétudes de l'empereur,

s du cardinal Kopp et de leurs amis, car,
i'j dans ce cas, il n'aurait pas observé la ré-

s serve, d'antant plus qu'il aurait pu compter

st sur la gratitude dn plus puissant des mo-
ti narques occidentaux. S'il s'est tu, c'est
i_ qu'il a voulu laisser les deux tendances
[U se développer côte à côte, sans renoncer

ie au programme historique de l'encyclique

3S Rerum Wovarum. Puisqu'au lendemain
j. de la visite du cardinal, il n'a pas songé à

té ralentir l'action des « démocrates » et
et des « agrariens », il est à supposer, sans
,. crainte, qu'il a d'autres convictions. Mais
,._ ce silence n'est peut-être pas possible
ie pour longtemps. Voici venir les jours de

B la consultation nationale. La question

te agraire formera la portion la plus impor-

et tante, je dirai même pivotale de la
„ lutte,
fà M. Lieber, le chef du centre, vient de
- donner à l'impérialisme et au Kaiser ; il
le a assuré le sort du septennat naval, mal-
in gré ses amendements. Jadis, M. Win-
i dhorst, résistait au Pape, pour mainte-

lt tenir, contre le septennat militaire, la po-

si litique populaire du parti. La division

Qt règne parmi les catholiques ; mais offi-
|A cteliement, le centre semble avoir fran-
ge chi le Rubicon, en faveur de la réaction.
-' et de la Welt-politik du Kaiser.
i II sera piquant, autant qu'instructif, de
u suivre ces débats, de voir quelle sera l'af
|u titude des différents groupes. Ce n'est pas

lt un simple* épisode de politique contem-
- poraine, qui se déroule devant nos yeux;

c'est la lutte entre deux mondes, deux
courants, deux doctrines, deux concep-

[e tions.
l© deaux sur ses yeux. Ce n'est pas \rne

1
raî-

ti son pour que les catholiques suivent cet
îl exemple, renouvelé des époques les plus

décisives de l'histoire de la famille hu-
tè maine.

Un diplomate.

J 
- L'ESPAGNE A CUBA
s Madrid. — Une dépêche officielle de

•." La Havane annonce que les bandes in-
5> surgées commandées par Maximo Gomez
e et battues par les troupes espagnoles ont
u eu 4 morts et 16 blessés.
." Le cuirassé Oquendo est arrivé à La Ha-
I vane aux acclamations de la foule qui

'•" stationnait sur les quais.
a Madrid. — Le ministre d'Etat a dé-
a mandé au gouvernement des Etats-Unis
II de rappeler M. Lee, consul géuéral à la
e Havane et de remplacer les navires de
" guerre américains envoyés à Cuba par
3 des navires de secours,

Le cabinet des Etats Unis a refusé; il
déclare qu'un croiseur et un garde-côte

8 ne peuvent pas être considérés comme
1 des navires de guerre.
s 

t LE MAUVAIS TEMPS
^ Saint-Quentin. — Une tempête de neige
1 sans précédant, a sévi hier à Saint-Quentin

et dans la région.
5 Le sol est couvert d'environ trois pieds de
t neige. Les fils télégraphiques et téléphoniques
, sont rompus, les poteaux télégraphiques sont

renversés sur les routes et les voies ferrées.
Les trains arrivent péniblement avec des

~ retards d'environ quatre heures.
3 Le service des courriers postaux ne peut se

faire.
On signale également des aceidents de per-

f sonnes.
A Iger. — Depuis hier, une tempête épou-

vantable s'est déchaînée sur Alger. Une pluie
diluvienne n'a cessé de tomber. La mer est
démontée. Tous les navires des ports ont

i doublé leurs amarres.
, Le steamer M&ssêna chargé de pétrole et

de dynamite mouillé dans la baie d'Agha a
été jeté par la mer sur la plage où il est ac- |

1 tuellement ensablé.
! Le mauvais temps continue ce matin. ;

; GUERRE & HABITE j
r¥©w»8n4»*3©x»» et mutations

Paris. — L'Officiel publie les nomina- ]
tions et mutations suivantes :

MM. Sabatier, lieutenant au 37-, promu ca- I
pitaine au 52- ; Gislain de Boutin, lieutenant
au 89-, promu capitaine au 10- ; Bedin, lieu- '
tenant au 22-, promu capitaine au 22- ; An- <
toine, lieutenant au 105-, promu capitaine au <
38- ; Moréigne, lieutenant hors cadre, promu <
capitaine au 38- ; Puchen, lieutenant au 53-,
promu capitaine au 121- ; Segonnés, lieute- <
nant au 107-, promu capitaine au 86' ; Le- <
clerc, lieutenant au 108-, promu capitaine au <
86' : Maucollot, lieutenant au 37-, promu ca-
pitaine au 133- ; Dunand, lieutenant au 12- 1
bataillon de chasseurs à pied, promu capi- 1

: t'alne au 99- d'infanterie ; Oepeaux, "lieute- c
nant au 111-, promu capitaine au 96- ; Cornu, 1
lieutenant au 16-, promu capitaine au 130- ; €
Devaux, lieutenant au 57', promu capitaine i
au 86- ; Maillet, lieutenant au 163-; promu 1

s capitaine au 163' ; Gauthier, lieutenant au 61*
i promu oapitaine au 121- ; Gironce, chef de i

musique au 29-, passe au 89- l

r Sont promus' capitaines de cavalerie les
, lieutenants : j
S MM. Reynard, du 12- cuirassiers au 10- eui- i

rassiers ; Sordet, du 3- hussards au 2- dra-
gons; Boissard.du 3- hussards au 11- dragons ; i
de Varax, du 30- dragons au 2- cuirassiers ; j
Valentin, du lu- cuirassiers au 28- dragons. :

e Sont promus capitaines d'artillerie les !
lieutenants :

5 MM. Boillet, du 6- affecté à Toulon ; de (
a Prouville, un 6- aux batteries alpines 14- ré-

gion ; Borel, du 12- bataillon affecté à la dl- i
rection de Lyon ; Miotte, du 2- alïecté à la ;

• direction de Briançon; Gaudey, du 28- affecté
6 à l'arrondissement de Tovrnoux.

Foulon, chef armurier i»u 3- spahis est pro-
ti mu contrôleur d'armes à Valence.
it MM. Baron, sous-officier dn génie à Greno-
e ble, est promu adjoint de 3 classe, maintenu ; i

Seautel, officier d'administration adjoint à
.' Lyon, est promu de 1-- classe, maintenu. ;
•' Alix, aide-major, au 9- d'artillerie, pronrq

médecin major, au 16- d'infanterie ; Duron,
r aide-major au 158- est promu médecin-major,

maintenu.
,t; Sont promus capitaines de gendarme-
s rie :

' MM. Valoup, de Lannlon, à Briançon ; Jo-
~ bin, du 133-, à gendarmerie, Toul ; Frehly,
" du Puy, à Dax ; Uelmann, de Pontarlier, à
a Alais.
it M. Vialet, marôchal-des-Logis de gendar-
s merie, Hautes-Alpes, est promu sous-lieute-
g nant à Nyons.

e M. Vial, capitaine de batteries alpines, 14-

A région, est premu de !• classe et maintenu.
" MM. Séguin, capitaine au 121' passe au 24- ;
" Raguenau, capitaine au 96- passe au 117* ;

Colas, capitaine, au 158 passe au 146 ; Didier,
a capitaine au 4- passe au 56- ; Brosset-Heclcel,

capitaine au 2- étrangers passe au 98' ; Carte-
e ret, capitaine au 22- passe au 96.
Il MM. Roget, capitaine au 98-, passe au 2-

étrangers ; Beijuy, capitaine au 121- passe
;" au 158-.
l" MM. Rambert, capitaine au 10- cuirassiers,
3- est nommé capitaine-commandant ; Collas de
i- Chatoipeyron, capitaine hors cadre est affecté
n au 10- cuirassiers.

Darban, capitaine à la Manufacture de
St-Etienne, est nommé sous-directeur adoai-

„ nist'ratif de cet établissement.
a  Boivin, capitaine à la direction d'artillerie

à Lyon, est classé au 11- bataillon.
e Verlain-PerillQt, capitaine à la direction de
f Grenoble, est classé au 12- bataillon.
s Perret, officier d'administration intendance

14- corps, est nommé à la 6- région.
.. M. Froment, lieutenant de gendarmerie à
' Chaumont, est nommé au Puy.
x Odet, officier d'administration à l'hôpital de
'" Bourbonce-. es-Bains, est nommé gestionnaire

â l'hôpital Desgenettes, Lyon. . __. ue uom.
piègnei esYrioriimë " a" Avignon ; Muller, ad-

t joint du génie à Valence, est nommé en Tu-
s nisle.

Béguin, médecin-major au 22- dragons, est
nommé au 52- d'infanterie; Galzin, médecin-
major au 2- d'infanterie, est nommé au 22-
chasseurs à pied ; Senesse, médecin major
au 7- cuirassiers, est n^mmé à la direction
d'Oran ; Messer'er, médecin-major au 2- spa-

i his, est nommé au 7- ourassiers : Langlois,
» aide-major à Vincennes, est nommé au 158- .

l \ Petite^ |ioaveIie§
Pans. — M. Garachanine, ministre de Ser-

7 bie à Paris, est mort hier soir.
1 Paris. — M. Méline compte assister demain i

à la séance de la Chambre.
Paris. — M. Félix Faure a assisté, hier soir, '

s au bal des Saint-Cyriens, à l'Hôtel Continen-
1 tal,
3 Le président a levé toutes les punitions de j
r l'Ecole de Saint-Cyr et a annoncé qu'il visi- '

tera prochainement l'Ecole.

| ^loÎEiTr^oKifc \
Et les droits pretesteurs )

La réunion do la Croix-Bousae
 3

Hier s'est tenue à la Croix-Rousse, dans la c
' grande salle de la Brasserie des Ecoles, la i

réunion annoncée depuis plusieurs jours et
dont l'objet était le relèvement à 7 fr. 50 des 1
droits d'entrée sur les produits de soie pure I

; venant de l'étranger. i
A 3 heures, la salle est comble ; on attend i

; l'arrivée de M. Devic, adjoint, président dési-
' gné de la réunion, puis on se décide à ouvrir

la séance soas la présidence provisoire de M. i
Chabert. I

Il est alors procédé à la constitution du bu-
reau, T

Sont nommés : j
Président ; M. Jail'eux. i
Secrétaires : MM. Simond, Sage, Jofïray et e

: Boucon. e
Assesseurs : MM. Grisard, Baud, Villard et s

Nothon . n
Le président donne la parole à M. Gonthier fl

pour communiquer à l'a&ssmblée les lettres c
d'excusts adressée s au comité. f;

C'est d'abord une longue missive de M. Cou- il
turier, député socialiste de la Croix-Rousse,
lequel accuse le gouvernement et M. Mélioo t!
de s'opposer aux revendications des tisseurs p
lyonnais et de demander naïvement si l'obs- 1'
taele ne serait pas dans une clause secrète U
du traite d'alliance franco-russe.

Viennent ensuite ies excuses banales de j d
MM, Antonin Dubost, Gustave Rivet, Fleu- p
ry Ravarin, Bérard, un petit bleu d'Alfred a
Faure, enfin retrouvé, et une lettre de M. 1',
FougeiroUes, atteint de bronchite... . g:

— Nous avions convoqué, dit le président,
58 sénateurs ou députés de la région du sud- ja
est ; vous venez a entendre les excuses de fi
quelques-uns, à vous de juger de l'attitude di
des autres.

Sur la scène, sont présents : M. Flourens, d;
député des Hautes Alpes, ancien ministre u:
des affaires étrangères, et M, Rajon, député U
de l'Isère.. si

M. Gauthier présente un rapport qui est m
l'historique des revendications du lissage
lyonnais depuis la grande réunion du 27 juin vj
dernier. Ces revendications tendant à obtenir
l'entrée en franchise des matières premières ri
et la protection des produits nationaux par oi
un relèvement des droits sur les tissus d« fa- dt
brication êtrasgère. v<

!• A la suite de la réunion de J.'an dernier, un
le groupe s'est- constitué à la Chambre ayant

M. Flourens comme président et comme
membres principaux MM. Rajon, Couturier,

ÎS AUdiflred, Fougeirol, Antonin Dubost ; depuis
le comité régional a reçu les adhésions de 750

i- municipalités.
a. L commission des douanes n est pas op-
i • posef. au relèvement des droits ; mais il ne
i '- lui appartient pas de dénoncer le traité
s' franco-suisse de 1895 ; les adversaires du tls-
> ' sage lyonnais sont surtout les grands iinpor-
' tateurs de tissus étrangers.

La lecture du rapport achevée, le président
le déclare ouverte la discussion générale,
'é- M. Gadoux. — On a paru s'étonner d'une
11- seeonde affiche de convocation à cette réunion,
la apposée récemment, je puis en donner Tex-
te plication puisque je l'ai signée.

Nous sommes d'accord avec le comité rô-
o- gional pour réclamer le droit de 7 fr. 50 sur

les produits étrangers; mais nous protestons
0- contre le remboursement à la sortie ; parue
i ; que cette dernière faveur qui ne profiterait
à guère qu'aux patrons deviendrait un obstacle

au relèvement des droits, si elle était préala-
'r<! blement votée par la Chambre.
n, M. Camé Hat proteste contrôles insinuations
>ri calomnieuses dont le syndicat, dont il fait

partie, a été l'objet. On a accusé ses eamara-
e- des et lui d'être vendus à la Chambre de

commerce et cela parce qu'ils ont| accepté
600 fr. d'indemnité, destines à l'envoi de deux

°" délégués à l'Exposition de Bruxelles.
y.' A la demande de l'assemblée, le président
a donne lecture de la lettre très digne du syn-

dicat et de la réponse favorable de la Cham-
r" bre de commerce, puis l'incident est clos.
e" La parole est donnée ensuite à M. Flou-
, rens. L'ancien ministre sans être un orateur,
*' sait tenir son auditoire par un grande clarté

d'exposition, alliée à une simplicité de lan-
\ ! gage qui ne va pas sans une réelle distinction.
'_• Le geste est sobre, ia-voix un peu sourde avec
|i' un léger zézaiement, mais on sent chez oet
'• homme une sincère conviction.

Nous publions de son discours un compte

2
. rendu analytique aussi fidèle que possible.

Discours de M. Floureus

's, Votre président a dit avec raison que je
le n'étais pas un inconnu pour vous, j'ai déjà
te parle dans cette saile et je suis heureux d'y

revenir ; j'y vois pas mal de visages amis et
le mou seul désir est d'en laisser, à mon dépari
4' ne plu», nombreux encore.

Pius que jamais les membres du Parlement
ie ont besoin d'être d'accord avec vous ; nous

arrivons à un instant critique pour le tissage
le lyonnais ; il ne s'agit plus seulement de pro-

tection, ne droits ou do primes, c'est l'exis-
°e tenee même de l'industrie de la soie qui est

menaoée.
a Aussi vais je vous exposer en toute loyauté,

en toute sinefrité la situation exacte, telle du
*e moins que je la comprends.
fe Trois conditions me paraissent nécessaires
n- —^".arriver à obtenir satisfaction : ' ,,___

°-- discuter la question du tis^ago avant la fin
u ' de cette législature, sinon la période électo-

rale qui va s'ouvrir, la vérification des pou-
!St voirs ensuite et le vote du budget nous ren-
n " verraient aux caiendea grecque ; savons-nous,
* en ouire, de quels éléments sera composée
ar alors la commission des douant-s et de quels
)n sentiments sera animé à votre égard le gou-
a" vernement ?
[s> D'autre part, quoi qu'en pense mon collé-
''• gue M. Couturier — et ne voyez pas
JS dan$ cette déclaration un acte de courtisane-

rie — le gouvernement actuellement aux af-
faires n'est pas défavorable à vos revendica-
tions.

La commission des douanes accepte à une
grande majorité le droit de 7 rr. 50, quant à

r_ M. Méline, président du conseil, je l'ai connu
président de la commssion des douanes et

in aiors non seulement it réclamait un tarif
protecteur pour les soies, mais pour les co-

r eens, les grèges, etc.'.
aI M. Boucher, ministre du commerce, grand

industriel lui même, subit l'influence des re-
le lations internationales imposées il tout grand
j. commerçant.

Nous avons donc l'appui de la commission

s des douanes et du président du conseil ;
55 l'impartant est d'accrocher la question a

E  l'ordre du jour.
, La question de remboursement ne viendra

jamais qu'après la discussion du tarif /nt/ii-
mum et du tarif général, elle n'a donc pas
d'intérêt en ce moment.

2' Nous avions espéré que la question serait
jointe à celle des primes à la sériciculture,

a on nous l'avait promis, ces promesses n'ont
a pas été tenues.
jt Quelle est donc l'influence qui a pesé sur
ÎS les décisions du gouvernement ? Est-ce une
8 personne étrangère, comme le croit M. Coutu-

rier ? Non. Cette puissances est ici, à Lyon, au
d milieu de vous.
i- Plusieurs coix. — Aynard ! Aynard !
r M. Flowens. — Je n'ai nommé et ne veux

nommer personne, mais je parle d'une haute
personnalité qui réside en votre ville.

i- Lorsqu'on 1891- 1872 fut inauguré le nouveau
régime économique, toutes les industries se
jetèrent avec avidité sur le « gâteau de la
protection ». On vit même alors des libres-

:t échangistes, et des plus purs, se transformer ;
en protectionnistes acharnés. Seuls, lesrepré-

tt sentants du tissage lyonnais, certains du ,
moins, restèrent inébranlables dans leur ,

r fidélité aux principes du libre échange et ,
s consacrèrent cette injustice monstrueuse qui j

fait de vous des parias parmi les ouvriers
1- français. . (
i, Contrairement à toutes les autres indus- ,i
e tries la soierie paie des droits sur la matière j
3 première et les droits qui la protègent contre

Tinvasien des produits étrangers sont abso-
3 luments dérisoires:

Lorsque le traité franco-suisse de 1895 fut 1
s . discuté, il se trouva de vos représentants

jiour oser demander un droitde 0,50 centimes
1 alors qu'on savait que la Suisse n'était que ]

l'honnête com lier de l'Italie et de l'Allema- (
gne. ;

, Je viens vous demander l'union plu3 que i
jamais nécessaire, ds vos efforts et une con-

3 ïirnaation inébranlable de vos précédentes j
i délibération. j

Vous demanderez, somme précédemment, i
dans l'ordre du jour que vous altez adopter, c

s un droit de 7 fr. 50 au tarif minimum et de c
s 15 franes au tarif maximum, et en outre l'as- i

simiiation absolue de la soie pure à la soie
t mélangée. r

La fiu de ce discours est accueillie par de t
i vifs applaudissem-nts. ^

M. Kergall, directeur de la Démocratie ru- »
i raie, succède à M. Flourens II apporte aux

ouvriers tisseurs l'appui des ruraux au service -t
desquels, depuis dix ans, il a mis son dé- E
vouement et son expérience. t

i Son discours plein d'humeur et de verve a
t été fort goûté.
3 Les ordres du jour
' Deux ordres du jours sont ensuite proposés.
» l'un demandant l'établissement du droit de

7 fr. 50 sur les soies étrangères; 1 'autre pro-
testant, en outre, contratout remboursement

" a la sortie qui serait lait en compensation des
1 droits protecteurs.

Après quelques Instants de dlsoussion.iles
l deux ordres du jour sont joints et votés à

mains levées.

t  Cette réunion portera des fruits, espérons-
le ; elle mérite, dans tous les cas, d'attirer

. l'attention du pouvoir, car les ©uvriers qui y
ont pris part ont agi en hommes conscients de
leurs droits et de leurs devoirs, en citoyens
justements soucieux de la prospérité et de
l'avenir de leur ville natale,

r ©. Tournîer.

? isoiéfé de Musique dTëÈâsnbre
e *

Cette Société, composée de MM. Guichar-
s don, U. Bedetti. Jemain et Roah, a donné
t hier sa dernière audition de musique classi-

que pour la saison l'897 1898.
e Au programme, un trio de Mozart ponr vlo-
é ion, alto et piano, dont le menuet en Si bé-
x mol est d'un joli effet avec des staccatï d'alto

accompagnant le chant du violon ; encore une
t Sérénade bien connue à Beethoven pour trio
i. à cordes, écrite dans un style d'une extrême

légèreté.
Nous avons entendu pour la première fois a

Lyon un quatuor d'un jeune compositeur,,
mort en 1894 à la fleur de l'âge, Guillaume

é Leken, élève de César Franck. Ce quatuor
[- inachevé se compose de deux parties: un mo-
i. tit passionné et douloureux avec des arrache-
c rnents rapides de cordes et des plaintes amères
it passant du mineur au majeur par des effets

saisissants et un long andant.e joué presque
e en entier en sourdine, une page absolument

remarquable, d'une belle impression drama-
tique et d'une sonorité riche. L'exécution en
a été parfaite. Si toutes les œuvres du com-
positeur Lelten sont de la même envergure

e que celle-là, nous n'avons pas de peine à par-
à tager l'opinion de la notice biographique
y jointe au programme qui déclare : « C'est un
>t grand musicien qui nous fut si cruellement
'i enlevé. »

Nous ne voulons pas laisser clore la série
it des intéressants concerts de la Société rie mu-
is sique de chambre sans féliotter les artistes
e éminents qui la composent auxquels nous
>- avons dû cette année de si remarquables au-
3- ditions des œuvres des anciens classiques et
it des modernes classiques ; et plus spéciale-

ment M. Jemain, dont le talent de planiste
5, peut être mis en parallèle avec bien des mal-
u très réputés. Sans doute, je le dis en toute

franchise, on aimerait â trouver souvent une
is justesse plus rigoureuse dans le jeu de M.Gui-

riu.fa» al moins d« ralriATlr çlails lo coup
o d archet de M. U. Bedetti, mais, c'est bien
0 ainsi et nous aurions mauvaise grâce à nous

montrer trop difficile.

'- J. B- P.

l Gl)Foi)iq(ie ¥f)éâtFale
!
„ Reprise de la Vivandière de

BENJAMIN GODARD

Je n'avais pas encore l'honneur de faire
l" partie de la rédaction de la France Libre lprs-

que la Vivandière a été représentée à Lyon
? pour la première fois au commencement de
* 1896, presque un au après la création à l'Ope-
ï ra-Comique de cette œuvre posttiume de
j Benjamin Godard : la reprise d'hier était
1 donc pour moi une véritable première et

j'avoue franchement que je ne suis pas sorti
, enthousiasmé de cette audition. Ce n'est pas

à proprement parler un opéra, à mon sens,
." que ces trois actes de Godard, c'est plutôt une
1 série d'airs distincts, de chansons, de duoi',

de refrains militaires qui ont été reliés ensem-
. bie par un récif, et quel récit, justes cieux !

Godard éjait un nlen brave homme qui a
x écrit de la musique de chambre très gentil-

le., des valses justement estimées, des roman-
' ces classiques, de petites fantaisies pour ins-

truments à corde ; il a même produit des pa-
s ges symphoniques pleines de cachât et notis

en trouvons une magistrale au 3- acte de la
c Vivandière, mais l'ensemble de l'œuvre n'est
j pas fait pour l'imposera l'admiration : ce
 qu'il y a de plus heureux dans cette parti-

tion ce sont ]es ballets, et particulièrement
; ia valse. Joignez y le choral à la liberté et la
! page symphonique précitée : c'est tout ce

qu'on peut retenir d'un opéra dont le livret
1 ne tient pas debout et qui se recommande

tout au plus par la crânerie du caractère du
principal personnage, la vivandière Marion.

C'est vraiment une drôle d'idée qu'a eu
' Mme Fiérens de vouloir incarner cette vivan-

dière, elle, une chanteuse falcon. accoutumée
aux majestés du grand opéra, obligée d'entrer
dans la peau d'un personnage plein d'entrain,
de verve gouailleuse et même un tantinet
braillard et vulgaire. Il faut rendre cetie jus-
tice à Mme Fiérens qu'elle a remporté hier un
véritable succès dans ce rôle si peu fait ponr
elle, en apparence. C'est avec une grande
simplicit-, beauconp de bonhomie et une ron-
deur toute plébéienne, tontes nuances parfai-
tement exactes, qu'elle a rendu ce rôie.

A sos côtés, Mlle Duperret, MM. Hyacinthe,
Chalmin.Baroohe et d'Assy ont contribué au
bon ensemble de cette reprise qu'ils ont rendu
intéressante.

3. B. P.
 . *__

Le Concert des Folies-Bergère
_ La fête de bienfaisance donnée aux Folies,-

Bergère par la Société des Anciens Militaires
du génie, sous la présidence d'honneur du
général Jouruan, avait réuni les artistes les
plus aimés du public lyonnais.

Nous avons, pu applaudir en particulier
Mme Fiérens, dans un air d'tièrodiade, M.
Bucogaani dans le duo de Sigurd (chanté avee
Mme Fiérens), et dans le grand air du ''S- acte
du bel opéra de R«yer, MM. Delvoye, Hya- , .
cinthe, Mlle de Meryanne, Vindry, Faintre '
nie, et M. Rose, dans ses monologues

Le musique du 158- a exécuté avec une '
maestria très appréciée l'ouverture de Sigurd
et, des fantaisies sur Romeo et Juliette et i
W'-rther. -j

j. Le piano était tenu par Mlle Gaillard. 1
Tout l'après-midi a été occupé fort agréa- i

blement par ce concert, et à S heures com- <
mençait un bal qui paraissait devoir être <
très brillant. *
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Choléra nostras.'. 0 - £•• 8
f Bronchite aigu*.. 17 Débilité conSir «
f- Catarrhe puirmw. 10 Causes aoefi,
» Bronoho-pneum., 20 AUt. caus. deSs 3ls Pneumonie. . — 19 J" 01* «I

n; Pleurésie 2 Naissancesft Phtisie pulmon... 30 Mort-nés ,'
°" Autres tubercul... 9 Décès....'.""""",?'

t„ Les membres de l'Immaonlée-cfflB(,„„
\l tion. - La maîtrisé de l'ImmaealéSf
j lion, sous la direction de M. t'abbé DsUv

donnera son concert le dimanche 20 mn V
,n deux heures ei demie, dans la Salle S^
ls momque, 30, quai Saint-Antoine *"

Elle fera enteudre la première partie t? i»
« Création » d'Haydn et « Athalie » ae uia
delshonn. 1W

La. perfection aveo laquelle elle a intera*
« Rédemption » et « Les Saintes- Marie de la

Q mer » est la meilleure recommandation an
(5 près des amateurs de bonne villa.

On peut dès à présent se procurer des Ml
lets chez MM. Clôt, 15, rue de la Re.puMinm
et à la sacristie de 1 Immaculée-Conception. '

Conseil municipal. - Le conseil muni-
„a cipai de Lyon se réunira en séance publique
"' à l'Hôtel de Ville, le mari 8 mars 1898, a
" 8 heures du soir.
? A l'ordre du jour figurent : un projet d'ao-
°' quisitions d'oeuvres du Salon et lo rapport de1- la commission du nouveau lycée, enfin une
" question de M. Garnier, tendant au dtplaoe-
JN ment du concours hippique qui a lieu sur le
" cours du Midi, côté Saône.

'i ï-'accidsst du Péage de-BeussuIon.-
M. Feuillet, de la maison Dupleusiset'Hinque,s' marchand d'or et d'argent à Paris, et 60, me

l" de l'Hôtel-de-Ville, à Lyon, qui avait en deux
k côtes brisées dans l'accident du Péage-d*-

™ Roussillon et était depuis en traitement à
1K maison de santé Vve Françon, 2, avenue

1" du Doyenné, a quitté notre ville par le train
'" de 9 h. 45 du matin, se rendant à Nioe aïeesa
" famille pour y faire sa convalescence.

La compagnie P.L.-M. avait mis un wa-
? gon-salon à leur disposition.

e Pans À'agricultUîe. — M, Vignon, direo-
1 teur de la station agronomique de Lyoo, est
1 designé comme chimiste-expert pour le pré-
* lèvement et l'analyse des échantillons d'en-
? grais. .

Concerts Balleoonr. — Nous apprenons
i que la Société des concerts Bellecour a eu

l'heureuse idée d'en confier la direction à M.
i George fils, le sympathique ehef d'OKfcestre

qui, l'été dernier, a dirigé avec le talent quon
e lui connaît les concerts de la villa des Fleurs.
j? g Aix-lGS-B&inS.

L'organisation de ces concerts va snWr
t d'importantes et utiles transformations : -<^f-

chestre du Grand- Théâtre, ainsi que tous les
i 8 'listes et professeurs du Conservatoire ras-
r tant à Lyoo, ajouteront nn éclat inaeoQmu-
3 rué aux fêtes artistiques de Bellecour, ie»»

où se donneront des auditions compi»
d'actes d'opéras, avec chanteurs chœurs ei
orchestres t ,

Nops reviendrons également surnautic»
i attractions absolument inédites, n°"s .,;'°„
i bornerons seulement à signaler aux d»"1''1".

tl le répertoire, qui cette année ne compr»™
pas moins de deux mille morceaux ou M
reront les dernières créations des maiira»

. modernes. „„
La population lyonnaise réservera, nous^

sommes convaincus, un bienveillant ae*UB

" aux efforts de nos artistes qui, dans un ««
' généreux, ont décidé de rendre Poss"", a

tons l'accès des Concerts Bellecour, P" "
création de cartes d'abonnement au prix "
dique de 12 francs pour la saison. (

La valeur de l'orchestre, l'éclat ûf w
de Bellecour, la charme et la variété a «"
musique traduite par des exécutants o.e <
méritent mieux qu'un banal encourageiu^
aussi nous espérons que nos cotnpatrioie
pondront comme il le convient a cet, w
de nos •artistes.

î.'agression du cours du Midi. -- ic.
rappelle l'audacieuse agression doni J'" ul.
Urne récemment M. Berraud, médecin jj.
taire attaché à l'Ecole de santé. Il rat •»=
devant la gare de Perriche par trois ^
dus qui lui faisant le eonp dit du «Père r
çois », le laissaient à demi étranglé. jj_

Un nommé Bosco, nlsteuf, interroge P»

Idées françaises
EX

Sympathies françaises
On sait quel déplorable écho l'affaire Dreyfus

Zola qui, pendant plusieurs mois, a troublé si
fort notre paijs, a eu au-delà de nos frontières,
chez les peuples et dans les pays que nos publi
cistes à courtes vues avaient, coutume de nous
montrer comme entièrement aux a idées fran-
çaises» et comme les meilleurs amis de la

"'L'article que nous publions ci-dessous : Idées
françaises et sympathies françaises explique
pourquoi c'est justement dans les milieux ou les
i idées françaises » - ou sm disant telles -
étaient le plus répandues que se sont manifestées
les plus bruyantes sympathies en faveur de nos
cosmopolites juifs et judaïsants. ,„„,„„„

Cet article doit rester anonyme. Nos lecteurs
n'auront cependant pas de peine à y reconnaî-
tre la compétence de quelquhin qui sait, parce
qu'il a vu.

L'affaire Dreyîus a provoqué dans tout
le pays une secousse violente : cette se-
cousse aura du moins des résultats salu-
taires, si nous savons voir et entendre ce

au'elle nous a révélé.
L'une des légendes les plus funestes

dont on nous ait. bercés est celle qui con-
K à voir des amis de. la France^
les nations étrangères ou dans les partis
politiques de ces nations qui sont irabus
de ce qu'on appelle « les idées françai-

ses. » Celte légende est aujourd'hui bien
morte. Il n'est pas mauvais d'enregistrer
son décès, pour éviter qu'elle ne soit,
dans quelques années, ressuscitée par
quelques « intellectuels. »

*« •
Il n'est pas douteux que la langue fran-

çaise fut, au XVIII- siècle, un merveil-
leux Instrument de propagande et de dif-
fusion pour les idées des « philosophes. »
Toute la société éclairée de ^l'Europe li-
sait Voltaire et Diderot : et les souverains
se disputaient l'honneur d'offrir à cej
écrivains français une fastueuse hospita-
lité. C'est, à coup sûr, de cette époque,
que date l'habitude prise par les « libé-
raux » de France et d'ailleurs, de quali-
fier d'« idées françaises » les idées qui
étaient de bon ton chez les grands sei-
gneurs ou chez les princes du XVIII' siè-
cle.

Sous l'influ8nce de cette « philosophie »,
le grand et légitime mouvement réforma-
teur de 1789 dévia et devint la Révolution
française : la discussion patiente des
« cahiers » qui eussent donnéla sensation
du contact avec la réalité concrète, fit
bientôt place à la,« Déclaration des droits
de l'Homme ». Les armées de la Républi-
que et, plus tard, celles de l'Empire, de-
vaient ensuite aller répandre aux quatre
coins de l'Europe « les principes da
1789».

Cette « philosophie » dont le premier et
le dernier mot sont l'inintelligence du
problème religieux en général et la haine

de l'Eglise catholique en particulier ; —
ces « immortels principes » qui mécon-
naissent les droits et les devoirs de
l'homme comme être social et qui trai-
tent comme des unités abstraites et iden-
tiques des hommes appartenant à des
races irréductibles; — cette philosophie
et ces principes ont eu, chez tous les peu-
ples, leurs partisans et leurs apôtres.
Ceux-ci se sont donné volontiers l'épithète
de « libéraux », parfois celle de « radi-
caux »; tels les « nationaux-libéraux»
allemands, les libéraux belges, les libé-
raux italiens, les radicaux suisses, les li-
béraux autrichiens ou hongrois.

Tous ces gens-là se réclament volon-
tiers des « idées françaises ». Des gallo-
phobes déterminés, comme Crispi, font
de temps à autre l'apologie de « la Révo-
lution française » ; et pour eux, la «Révo-
lution française » n'est pas un fait histo-
rique, une modification dans le gouver-
nement de la France, c'est un corps de
doctrine et un système philosophique. Ce
patronage qu'ils invoquent des idées fran-
çaises les a précisément fait prendre trop
longtemps pour des amis de la France; et
en France même, il s'est trouvé, pour po-
pulariser cette confusion, une multitude
de naïfs, menés par cette école de jaco-
bins qui, à l'exemple du philosophe Bou-
teiller dans les Déraciné*, de Maurice
Barrés, veulent voir dans la France, non
point une nation, mais « l'ensemble des
idées qu'ont élaboréeî les penseurs répu-
blicains ». '

La crise actuelle a mis brutalement en
lumière ce double fait : à l'extérieur, les
admirateurs de la France, ememble d'i.
dées élaborées par les philosophes et les
jacobins, sont les ennemis de la France
nation,. A l'intérieur, les «intellectuels »
fanatiques de cet « ensemble d'idées »
sont incapables de comprendre le mouve-
ment nationaliste.

* *
Il fallait, certes, une forte dose de "naï-

veté ou de parti-pris pour voir des amis
de la France chez tous les amis des
« idées françaises ». On n'a pas besoin
pour faire justice de ce paradoxe histo-
rique d'arriver jusqu'à 1789 L'histoire
universitaire nous dépeint avec complai-
sance ce type de représentant des idées
françaises au dix-huitième siècle. Le prince
ou le ministre libéral qui « fait des réfor-
mes », qui accueille les philosophes, et
qui expulse les jésuites.. Or, parmi les
échantillons qu'on vous donne de ce
genre de princes libéraux, le roi de Prusse
Frédéric II mérite sans contredit une
place à part. Et si le nom du vainqueur
de Rosbach est inséparable de celui de
Voltaire, il est difficile de voir en lui un
bon ami de la France.

C est surtout sous le second Empire que
règne en maîtresse souveraine la confu-
sion entre « les -idées françaises » et les
sympathies françaises. Et, chose plus
grave, cette confusion enfantine di-
.riijea tàû-ta la poiîîitîue extérieure de ia
France. Jamais, autant qu'a cette époque

— que voudraient nous faire regretter
certains partisans de l'ordre et de la reli-
gion, - notre politique extérieure n'a eu
un caractère maçonnique. On a fait l'unité
italienne, sous la poussée des libéraux
français qui avaient moins en vue de sous-
traire certaines provinces d'Italie à la do-
mination étrangère, que d'assurer le
triomphe de ia « pensée moderne » sur la
« superstition » représentée par la Pa-
pauté. -On a laissé faire l'unité allemande
sous l'influence de ces mêmes libéraux'
heureux de voir abaisser l'Autriche ca-
tholique au profit de la Prusse protes-
tante. Nos libéraux nous affirmaient que
l'éternelle amitié des Italiens nous serait
acquise. Ils nous affirmaient avec le môme
sérieux, et, pour quelques-uns, la même
bonne foi, que nous n'avions rien à crain-
dre de la Prusse, et qu'un pays aussi dé-
vouera la cause du libre examen et de ia
« culture moderne » ne pourrait jamais
nourrir d hostilité contre la nation qui
avait proclamé les principes de 89. Des
dispositions pacifiques de la Prusse à
iegard de la France se portait garant, au
début même de 1870, - tel de ces hommes
d étude, parfaitement honorables, au ca-
ractère droit mais au jugement faux,
dont le nom s'étale aujourd'hui en tête de
la liste des protestataires intellectuels

Et nous les voyons encore périodique-
ment se lamenter sur l'aveuglement des
ministre italiens qui comprennent si mal
les aspirations de leur peuple en faisant
entrer l'Italie dans la Tfrpfé. Alliance • i
nous les enteadons nous affirmer que" lé

peuple italien, en cela, n'est pas à'^°i S
avec son gouvernement ; qu'il » v0)pa-
ne pouvoir nous manifester une b' 0liei-
thie qui est au fond de son cœur. inà-
ques- uns vont plus loin : et flou* . aS
nuent que M. Crispi lui-même new.
éloigné de nourrir à notre égard ae» y
timents fort tendre : de temps à auu ,
arrive, en effet, à M. Crispi de pai
avec éloges de la Révolution Ira^
c'est de la part de ce galiophoaey"**^
teut, une preuve de sympathie ir* * &&
qui suffit au patriotisme ciairvoyau

nos « libéraux ». m émoire
Nous ne rappelons que pour » ur.

les « libéraux » hongrois, dont w oa.
naux « libéraux » français vantaieu .^
guère l'admirable persévérance &m
planter chez eux le mariage crvu. • ̂ .
copie d'une de nos plus nowes , e
quête » a, d'emblée concilié ia a Jij)é.
amitié des libéraux français à ces r

raux » de Hongrie, bien «on. ût uUo»
avoir élevé à la hauteur d une i,u; nsyi?a-
l'oppression des Roumains de ire résen-
nie et bleu connus encore P°n

uVofl
F
«oI«e>

ter dans ia monarchie Austro-H^ ̂
dont ils dirigent seuls la P°}nm
rieure, les tendances galloehon»»'

*** sur Ie3

Nous Insisterons un peu f^ m\si(i^
« libéraux » belges, parce W 6ll sm s. per 
est un pays que nous connau ̂ ^n
sonnellement mieux, et que , d6 »<«
des divers partis «eifires à i «-t ,lTe . »
France est tout à fait « représem



LA FRANCE LIBRE'

'"'', désigna comme auteurs probables
çech, Icl „'„ deux individus qui ont été ar-
fe l'agressl,°hier Ils opposent aux affirma-
fêtés f^o qui ait les avoir vus, les dé-

* ,i niis Deux gardiens de la paix
Ai*®**?"»* café Coitart-i, cou.-s Latayette,

e»* arr« eLéon e Truchet, âgée de. 34 ans,
308, 'a ttl !f tie MontMOlfier, «.S, inculpée d'unrepassent rue M o J de M H . Cette
voï dex%ÎSw à la disposition de M. Gratta,
fille aé,fa™l de police de Villeurbanne^
"onlI?fs?ur Henri Bruyère, âgé de 19 ans,
" \ Ini/r rue Denuzière, 3, auteur d'un

ffi°dégeàn,^éi« écroné.

„ «.««té de tir de JCyon. -Concours
gociexe « Le concours d'ouverture orga-

à'ou,eei '"'  ronpe des tireurs de section et
ni£é PAr tnns les tireurs, aura lieu les diman-
onr$ ^ars samedi 2 avril (l'après-midi) et
che *' nl<~V
dimancne »• catégorles, qui sont : 1- Tou-

fly a?«aft 200 mètres, centre, 40 nrix ; 2-
tes affines à 300 mètres, série, 30 prix ; 3-
toutes ariu_

 à 2Q môu,eS] sél.i6) i0 pr ix.

» v0LnnVt à 300 mètres, tir debout et à genou
A 200 «» s de précision et tir dans les

p0lfs positions pour les armes de guerre ré-

g^mentafiM ^ quinzième anniversaire de
A l ̂ tion le groupe fait frapper une pe-

sa i0 idniile'eommémoratlvequl sera donnée
tite meadl

 la prime ae 30 cartons, et en
ea ari cour celle de 10 eartons.
w «mune a voté, sur sa caisse, une allocu-

y> f. miiie francs pour former une partie
tion « J"'â programme ; le déjeuner officiel
deS p ,-PU au stand, le dimanche 3 avril et la
anriiuUÔn des prix le même jour, â 6 heures

'"Ufin pour faciliter ceux de ses amis qui
*?t»nt hors Lyon, le groupe a demandé à

ftmpagnïe P. L.-M. la faveur du demi-ta-

rit ,
Orrafl-Théâtre. - Ce soir* relâche, de-

«iïm la Vivandière, après-demain reprise
Travoite le charmant ballet de Saint-Saôns.
nr,mise activement les études de l'Archet
0a?Ze repéra inédit de M. Jemain qui se-
Tîâtiif Urnes Grange-Chauvin et Pélis-
LA Bueognani et J. Fabre- Quant à la
m' e enchantée, les répétitions en sont me-
ST. rapidement et la direction a engagé M.
emmène, de l'Opéra-Comique pour chanter
* rôle de Tamidodans, le chef-d'œuvre de
Maîart.

Tâéâtre des Célestlns. - Hier, en ma-
tinée" t en soirée, laeoquette salle des Céles-
te n'était pas assez grande pour contenir

le nombreux public venu .pour applaudir la
vu* nu Tambour- Major.

iriionrd'hui lundi, le Bâtard Rouge, le, dra-
*rtV cape et d'épée qui a obtenu un si vif

„"X ii la première, samedi dernier.
(Vbeaa drame, admirablement eharpenté,

m«rcne ie pair avec les modèles du genre,
oui s'appellent : Le Bossu, La Tour de Nesleî,

^mràiSmsts, reprise des Cloches de Cor-
neriile opérette de Robert Planquette, dans
laquelle nous aurons l'occasion de voir inter-
préter le rôle de Serpolette par Mile Tariol-
Baugé du théâtre des BonSes-Parisiens, et
celui de Germaine par Mlle Carvini, rôle avec
lequel la charmante artiste a débuté sur notre
scène.

Cirque Bodolphe Guillaume. — Aujour-
d'hui lundi, à 8 h. Ii2, grande raprésenta-
tion.

Succès toujours croissant du Kangourou
écuyer, exécutant on travail seul et unique
en son genre sur un cheval lancé au galop.
Les frères Relampagos, surnommésà juste tl
tre ies Rois du Tapis, dans leur travail de
force et de souplesse. Miss Fernando, dans son
travail extraordinaire sur le fil de fer. Miss
Ella Guillaume, directrice, montera en haute
école sur sonpnr irlandais (Furieux). Tous tes
clowns, le désopilant Auguste et toutes les at-
tractions.

Demain marji, à 8 h. Ii2, granda réprésen-
tation.

La salle est chauffée.

Avl» •— Nouvelle réduction des prix
Pkarnsaele du Serpent, 32 rue Lanterne

CHABLYI QUIM DÉLICIEUX
KLisaa«>lI><BS",i»ï®3*, Apéritif,

.A. CX-,XJ3ST^"

Qui ne connaît Cluny, au moins de nom ?
À défaut d'autre cicérone, lo guide Joanne
— qu'il me bénisse pour cette réclame désin-
téressée I - informe l'Anglais, attardé devant
la bibliothèque des gares, qu'il pourra, s il
s'arrête dans ce chef-lieu de canton de 4.273
habitants, partager, son admiration entre le
dépôt d'étalons, l'école des contre-maîtres,
l'Hôtel-Dieu, la maison où naquit le peintre
Prudhon, la gare, le musée Ochier et les trois
portes, restes de l'enceinte urbaine.

Mais Cluny se recommande à l'attention
Par des souvenirs plus intéressants et autre-
ment glorieux. Cluny a été un soleil dans le
oiel de l'Eglise et de la France. Ce nom évo-
lue tout un monde disparu.
J* ™'ft église abbatial?, sous les voûtes
JorçaaeB de laquelle l'on croirait entendre en-
w'e ies lentes, majestueuses et impression 
"«tes psalmodies des moines, sur les dalles
"««quelle se sont prosternés des cardinaux, '
hJ^^WTs et des papes ; où se dressait la '.
Pi». , Ç?! 0<i0D > Mayeul, Odilon, Hugues, <
gleYéiWie et tant d'antres saints
S .,e!ligence et la piété maintenaient !
l« 5 S»lemuretdansla discipline monacales <
m*H , tarissements de Bénédictins épars 1
S" le sol chrétien. i
nés jJ m de imagination voient ces moi- <
soin ili ea£°ules noires conservant avec un
Ht* aî, ?' Pour les transmettre à la posté- s
nés u wdes ln -lolios splendidement enluml- 1
dam »n ésor de la science antique et prélu- i
tuai «.«u!1

m.ag.I11flqne épanouissement inteilec-
oreiii«l,

 s
l
,que du XI11' *ièele - Et à nos

sonne, i„P0 r
len,nent ' Slaves et solennelles, les ,

Prier/. ™' convièrent les fidèles à dire les \
Pnéie» pour le repos des trépassés. \

* I
* »

Batieml
r
'? ailon de ces souvenirs a tenlé la c

**«ente recherche des historiens. A Cluny - | 1

s et c'était justice — de remarquables travaux
ont été faits dans ce but. Le clergé de la ville

t. tout particulièrement a remis en lumière
;. 'bien à- s coins obscurs de ce passé. Au mois

de juillet dernier lors de la Confirmation S.B.
le cardinal Perraud contemplait sur les murs

1 de l'ég ise Notre-Dame les ecussons rétablis
de tous h-s abbés et cardinaux issus ri H Clu-
nv : véritable labeur de bénédi<tin ! Des mo-

î nographies dues à la plume élégante et cons-
5 ciencieuse des abbés Brussier et Auduc ont

introduit le lecteur dans le sanctuaire des
vicillf s ciiirirtcs.

Etvoiià que, eouronnant toute cette œuvre
| de résurrection, l'éminent évoque d'Autun

écrit son mandement sur la prière pour les
morts et le termine en prescrivant à ses dio-
césains de célébrer au mois de novembre

! prochain le neuvième centenaire de 1 institu-
tion par Saint Odilon de Cluny de la Com-

; mômoration générale de tous les trépassés.
Cluny se rejouit, déjà de ces fêtes qui pro-

 mettent de revêtir un -éclat pour le moins
égal à celui dont brilla le Congrès eucharisti-
que de Paray-le-Monlal ; comme au temps
jadis il verra revenir dans ses murs les mi-
tres, les crosses et la pourpre cardinalice. Les
empereurs n'y seront pas.

Mais le Pap-\ présent de cœur, enverra, de
sa prison du Vatican, aux foules recueillies
dans la méditation des mystères de l'au-delà,
sa paternelle et féconde bénédiction.

Et ainsi il semble que se dissipe, petit à
petit le nuage qui voilait le soleil de Cluny.

B. P. L.

AVIS AUX ENRHUMÉS
C'est parée que nous sommes sûrs du résul-

tat que nous disons aux enrhumés : Rensei-
gnez-vous auprès des personnes qui ont fait
usage du Sirop de Vial de Vaise, essayez, et
vous jugerez.

Il est bien facile de trouver parmi ses con-
naissances, des gens qui en aient pris. Que les
malades atteints d'irritations de poitrine, in-
fluenza, grippe, rhume, bronchite, catarrhe,
asthme, coqueluche, s'informent et ils verront
qu'il a toujours réussi, môme dans les cas
où les autres remèdes étaient resté impuis-
sants. C'est, croyons-nous, la meilleure ga-
rantie que nous puissions donner du sirop de
Vial de Vaise, dont un seul flacon de trois
francs produit chaque jour des guémons sur-
prenantes.

JEAMED'ABClTLBSFBAHSE-IâpS
Paris. — On a vu que la loge [Clémente

Amitié a donné «mandement» au F. -. Ed-
gard Monteil, son vénérable, de protester con-
tre la fête nationale de Jeanne d'Arô, que le
Parlement est sur le point de voter.

Cette manifestation fait évidemment partie
d'un plan maçonnique, si l'on en juge par la
résolution votée à la récente réunion de la
Ligue de l'enseignement. Cette ligue, dont les
attaches maçonniques sont connui s, qui eut
pour fondateur Jean Macé et que préside au-
jourd'hui le F. -. Léon Bourgeois, vient de
décider qu'il y avait lieu de demander au
Parlement, en place de la fête nationale de
Jeanne d'Arc, une fête annuelle qui célébre-
rait à tour de rôle « une des gloires de la pa-
trie. » Plus hypocrite que celui delà L. ••
Clémente-Amitié, le vœu de la Ligue de l'-en
seiynement n'en est pas moins maçonnique.

RHONE
Tarare. — Accident. — On a transporté

aujourd'hui à l'hôpital, le nommé blanc ter-,
rassiéra la Compagnie P. -L.-M., qui s'est de-
mis une jambe par suite d'un faux mouve-
ment.

L'état n'ost pas très grave, mais il néessite
un assez long repos.

G-ivore. C'est le 12 mars prochain qu'au-
ra lieu à Givors la représentation de la Pas-
sion, beau drame en prose de M. V Garcin,
et dojt la musique est du maitra Haydn.

Si nous en croyons nos confrères de la ré-
gion cette pièce est une œuvre de maître et
l'interprétation en est remarquable.

Saint-Aïadré-la-Côte — /ncendie- Samedi
soir, â 8 heures, un incendie a éclaté chez
M. Régay, coquetier. En une heure et demie
la moitié du bâtiment fut en feu , la gendar-
merie de Mornant s'est rendue sur leslieuxet
parvint, aidée des habitants , à couper l'au-
tre moitié du bâtiment qui fut épargnée.
Tout le matériel fut brûlé ; en outre 13 voitu
res et tout le petit bétail, le gros étant heu-
reusement sauvé.

Les dégâts sont couverts par une assurance.
Moraaut. — Arrestation de bohémiens. —

La gendarmerie a arrêté samedi iioir une
bande de bohémiens accusés de vol dans une
épicerie de Saint-Didier, deux femmes ont
été maintenues en arrestation et dirigées sur
sur Lyon.

LOIRE
SAIETT;ETIEÏOïE. — Groupe antisémite

stéphanois. — C'est avec une légitime satis-
faction que nous apprenons qu'un groupe
antisémite vient de se former, à l'effet de lut-
ter énergiquement contre l'usure vorace dont
les enfants d Israël ont le monopole.

Ce Groupe, qui a nom « Groupe antisémite
Stéphanois » organise, pour le lundi 7 mars,
& huit heures du soir, salle Ressigaut, rue de
Lodl 7, une réunion qui sera exclusivement
consacrée au développement de la question
juiue, que trai'era M. Alexandre Muxi, un
des membres les plus actifs du Groupe.

Les adhésions y seront également reçues,
ainsi que les inscriptions des personne» qui
daigneront contribuer par leur concours mo
rai ou pécuniaire à l'œuvre d'assainissement
social de patriotisme que nous nous sommes
donnés pour mission d'accomplir.

Incessamment nous ferons! connaître le ré-
sultat de cette première réunion et tiendrons
les lecteurs au courant de la marche du
groupé antisémite stéphanois.

Le secrétaire, P. PITIOT.

— Conférence de l'Hôtel de Ville de Saint-
Etienne. — La dernière oenférénee aura .
lieu à l'Hôtel de Ville, demain, lundi, à 5 h.
et demie du soir. Elle sera faite par M. Du-
cher, pharmacien de l'Hôtel- Dieu, à Saint
Etienne.

— Cambriolwe. — Le nommé Joannês Fré-
con, 27 ans, veloûtier, demeurant rue de lTle
prolongée, s'est introduit, la nuit dernière, à

i l'aide de fausses clés, chez le sieur entrât, li
? modadier, place Dorian, 5. Une sonnerie eleo-
3 trique a donné l'éveil et le cambrio.eur, pris
s comme dans une souricière, a été cuoIUl par

deux agents de la sûreté avertis aussitôt.
i Cet individUT dont les antécédents sont dè-
i testables, et qui est coté comme anarchiste

dang-reux, a été tromé poneur de plusieurs
fausses clés et d une pince monseigneur.

— Coups et blessure?. — Le sieurs Crepet
' Louis, âgé de 20 ans, galocher, demeurant >ue
1 Tarentatze, 34 a été mis en état d'arrestation

sous l'inculpation de coups et blessures vo-
1 lontaires sur la personne du nommé Boulot

Claude, âgé de 28 ans, passementier de
meurant rue Beaubrun, 23.
_ Vol. — Procès verbal a été dressé contre

les nommés Valadier Joseph, 38 ans, chau
dronnier et Renard Annett'i 44 ans, ménagère
inculpés de vol de vêtements au préjndiee
de la femme Vermorel domestique, rue des
Fossés, 8.

— Faux monnayeurs. — La femme Blan-
rue a été arrêtée au moment on elle essayait
d'émettre dans la fromagerie Rambault, rue
Grauge de-1'Œuvre, n- 16, une pièce fausse de
1 franc à l'effigie de la République Helvôtl
que.

Des perqui«itlons ont été opérées au domi-
cile des nommés Théodore Rayssac, 33 ans,
forgeur rue Thiollerie, 3, et Jean Thevenard,
55 ans, horloger, rue de l'Industrie, n- 100,
chez lesquels il a été saisi divers ustensi'es.
outils, débris rt« plomb et de cuivre, ainsi
que plusieurs pièces de 1 franc semblables à
celle saisie à Ja femme Blanrue.

A la suite de ces perquisitions, Thevenard
a été arrêté pour fabrication de fausse mon-
naie; Rayssac, pour complicité de fabrication
défausse monnaie et la nommée ParizotpoUr
émission défausse monnaie.

Quant à la femme Blanrud elle a été lais-
sée en liberté provisoire â cause de son jeune
enfant encore au sein. 1

Chambon-Feugerolles. - Arrestation.—
La gendarmerie a mis en état d'arrestation
et conduit ce matin devant M. le procureur
de la République de St-Etienne un nommé
Chacomac qui, étant pris de boisson, causait
du scandale sur la place du marché. Il injuria
deux agents de police qui l'appelaient au
calme.

Pour le conduire au violon on a dû le pous-
ser de force.

— Etat civil (du 27 février au 6 mars). — Dé-
cès : Rose Dogaret,3 ans, rue delà Pauzière;
Jeanne Fournel, 3 mois, au Moulin ; Jean
Pierre Pontvianne, 70 ans, cultivateur, veuf
de Annette Riberin, àPontcharras ; Margue-
rite Jourjon, 71 ans, ménagère, veuve de
l'-Jean Chabanal, 2- Antoine Péronnet, 3- Au-
gustin Dupuy, à la Bargette ; Jeannette Bru-
gerre, 85 ans, ménaeère, veuve de Jean Fa-
verjon, à la Bargette ; Antoine Zappome, 3
jours, à la Malafolie.

Mariage : Antoine Surrel, mineur, Grande-
Rue, et Philomène Rochette.tailleuse de lim?s
a Ponteharras.

Publications de mariage : Antoine Massard
mineur, à la Souiardiô-e, et Marguerite Frey-
cinet, domestique à St-Etienne.

Naissances : 6.

AIN
Nautua. — Tribunal correctionnel. — 25

fr. d'amende à deux chanteurs ambulants,
pour avoir voyagé en chemin de fer sans
billets.

25 fr. d'amende par défaut à deux dames
d'Oyonnax, qui ont insulté M- Ballet, qui
leur apportait une assignation.

Le nommé Louis B.., né a Lyon, ancien
marchand de bœuf-, oéclaré en faillite, est
prévenu d'avoir omis do tenir les livres de
compte et d'avoir fait un inventaire : juge-
ment renvoyé à huitaine.

— Récompensez aux instituteurs — Jeudi,
deux cents IrtjStitutâcrs et, institutrices se
sont, réunis à Bourg pour assister à la remise
des lécottipenses décernées à leurs collègues
qui ont fait ies ionférences ou des cours d'a-
dultes.

Ce sont :
MM. Baillet, à Grilly ; Berroud, à Peyrlat ;

Burdallet, à Si Jean-de-Gonviile ; Ecuyer, au
Poizat ; Grofilley, à Léaz ; Patey, àLeys-
sard ; Perrin, àlzernove ; Reybonlet, à Chal-
les la-Montagne ; Rossand, à Cerdou ; Vnail-
lat,à Chev;liard.

— Récompenses accordées aux élèves. —
Voici la liste des récompenses accordées aux
élèves de la circonscription de Gex, Nantua,
par M. le ministre de l'instruction publique:

MM. François Barthet, de Collonges ; Louis
Forest, de Saint-Martin-du-Fresne ; Louis
Jarcellat de St Germain- de Joux ; Marius
Moîtier. de Pougny ; Henri Paviot, de Brion ;
Henri Taborin, de Champfromier ; Henri
Thouverez, de Sauverny.

— Monument commémorait/. — C'est par
erreur que nous avons annoncé pour le 24
prochain la date de l'inauguration du monu-
ment élevé à Oyjnnax à la mémoire des en-
fants mort pour le canton ; disons que
rien n'est encore décidé à ce sujet, sinon
qu'elle aura lieu après la période électorale.

Bellegarde. — Incendie. — Dans la nuit
d'avant hier le clairon d'alarmes se faisait
entendre dans les rues de Bellegarde ; une
lueur apparaissait dans la direction de Van-
ehy.

Un sinistre s'était déclaré dans l'immeuble
de M. Rendu, charron à Grézin.

Le bâtiment de M. Rendu a été complète-
ment détruit.

Les habitants n'ont eu .que juste le temps
de se sauver et de sortir le bétail des écu-
ries.

Les secours ont été impuissants, l'eau fai-
sait complètement défaut.

Les pertes sont couvertes par une assu-
rance.

REVUE PEsMÂRCHÉS
Le congrès de la meunerie Paris et délé-

gués de province s'est ouvert lundi dernier,
des employés supérieurs du ministère de
l'agriculture chargés par le président du con-
seil assistaient à cette réunion de la meune-
rie française ; M. Colsonblanche, président
de l'Association nationale de la meunerie a
été élu président du congrès tenu à l'hôtel de
la Société de géographie, boulevard St-Ger-
main.

Dans son discours d'ouverture, M. Colson-
blanche constate,que l'industrie de la meune-
rie est beaucoup moins prospère qu'autrefois,
et que la crise dont on se plaint est très in-
tense depuis quelque temps. Il fait ensuite
le résumé des plaintes et des désirs de la cor-
poration.

Il serait trop long d'entrer dans le sommaii
des questions posées et des décisions arrêtée
d'autant qu'elles ont toutes un caractère tecl
nique.

Il nous suffira d'affirmer que des mesur<
ont été décidées pour mettre un terme à oeil
crise qui affecte et met en péril cette indu:
trie autrefois si prospère et si riche. On
ensuite, banqueté au Grand Hôtel. M. Colso
a porté son toast au président de la Républ
que, M. Vlger a levé son verre aux meuniei
de France et a souhaité que la crise prenne 11
bientôt.

Au palais du commerce è Lyon, les affaire
sont languissantes et la tendance est généra
lement lourde, nons pouvons même dira qui
malgré les rares offres qui se produisent, ls
acheteurs, la meunerie plus particuliêremem
ne veulent plus dépasser le prix de trent
francs pour les blés de choix.

Pour les blés, nous avons un peu plus d
calme ; les acheteurs mettent moins d'en:
prenne ^.W ; maigre cela, il ne leur a pas et
possible d'obtenir de concessions.

Lee issues ont une plus-value de 25 centi
mes, surtout les gros sons, qui sont rares e
jouissent d'une excellente demande.

En seigles, les affaires toujours restreintes
les acheteurs sont nembreux, mais là mai
chandise manqne.

En avoines, bien que la demande pour 11
semence ne soit plus active, bonne tenue pou
les cours pour tontes les qualité et pour tou
tes les provenances.

En four-ages, place do la Croix, tout s'es
vends, mais lentement, et avec des prix ac
cusant une grande faiblesse.

A 'Valse, au marché aux bestiaux, vent<
mauvaise et baisse sur le gros bétail ; lei
veaux sont en légère faveur ; hausse sur lei
moutons, excepté ceux qui sont déjà tondus
nouvelle hausse sur les porcs de 3 à 5 franc;
par 100 kilos.

dernière Heurs
L'attentat contre le roi Georges

Athènes. — La famille royale a posé cel
après-midi la pierre fondamentale de la
chapelle expiatoire qui va être élevée à
l'endroit de l'attentat sur la route de Pha-
lère. Une grande foule assistait à cette
cérémonie et elle a fait une chaleureuse
ovation au roi.

—
Habitations à bon marché

Paris. — La Société des habitations à
bon marché a tenu dimanche sa 9' as-
semblée générale, sous la présidence du
docteur Brouardei? assisté de MM. G.
Picot, Siegfried, sénateurs ; Fleury-Ra-
varin. député ; Eugène Rosand, Cheys-
son, Robert.

Le commandant Meaux Saint Mare re-
présentait le président de la République!

M. Picot, membre de l'Institut, a rap-
pelé le but de la société, ses efforts de-
puis neuf années, son développement et
ses succès continus.

M. Fleury-Ravarin, secrétaire généra^
fait un rapport annuel pour l'année 1897.

Le docteur Brouardel a fait ensuite une
conférence très applaudie sur les loge-
ments insalubres à Paris et en province.

Inondations en Algérie
Alger. — LHarrach. rivière qui passe

à la Maison Carrée, grossie par des pluies
torrentielles tombées dans la région, a
débordé ce soir à 4 heures, les eaux at-
teignent le premières marches du perron
de la mairie située à environ 150 mètres
de l'Harrach.

DansTa soirée, certaines parties du vil-
lage étaient recouvertes de trois mètres
d'eau. Les habitations ies plus exposées
ont été évacuées et les objets mis en lieu
sûr. Il y a quelques dégâts matériels mais
©n ne signale aucun accident.

Les trains subissent des retards consi-
dérables.

Alger.— M. Lépine, gouverneur général
de l'Algérie, est arrivé ce soir par le pa-
quebot Gértêral-Chanzy .

La mer est absolument démontée. La
tempête règne au large.

On signale de l'intérieur des pluis tor-
rentielles. Les communications télégra-
phiques sont interrompues sur divers
points,

 
Les Etats-Unis acheteurs de navires

de guerre
New-York. — Suivant un télégramme

adressé de Washington au New York
Herald, le gouvernement a appris qu'il
qu'il pouvait acheter deux petits cuiras-
sés de première ligne, deux croiseurs,
quatre torpilleurs en cours de construc-
tions en Europe.

Le président Mac-Kinley s'occupe de la
ïuestlon de savoir si les Etats-Unis ne
pourraient pas avoir la préférence comme
icquérevrs.

Washington. — Jusqu'à présent des né-
gociations ne sont pas encore entamées
pour l'achat de vaisseaux, bien que le
gouvernement ait reçu un grand nombre
l'offres.

Chronique électorale
Bourges. — Les délégués de la 2- clrcons-

iription de Saint-Amand et le comité de
'association républicaine du Cher, réunis
lans la soirée à Bourges, ont choisi pourcan-
lidat républicain progressistes aux élections
égislaiives, M. Georges Berthoulat, du Pro-
cès, de Lyon, qui a accepté.

Reims. — Les comités radicaux de Reims
éunis ce soir sous la présidenee de M. le doc-
eur Langlet, ont désignés comme candi-
lats aux prochaines élections législatises
Ligs la deuxième circonscription de Reims
ï. Humbcrt, ancien sous-préfet de Reims,
ucien préfet de Constantine, et dans la troi-

1 siôme circonscription M. Montfeulllard, con
, seilier général.

t La mort de Ûaoallotù
Rome.— La mort de M. Cavallotti pro

1 duit partout la plus pénible impression.
La valeur indiscutable et indiscutée de

, cet homme, ses mérites patriotiques ren-
dent les regrets unanimes, sas adversai
res eux-mêmes déplorent sa mort. L'or-

i gane socialiste Avanti publie trois édi-
tions qui sont avidement lu/>s par le public,
anxieux de connaître les détails de la fin

1 tragique de l'une des plus grandes et des
plus nobles figures de la démocrotie ita-
lienne.

La plupart des journaux - publient
des colonnes encadrées de noir. L'Opi-
mone, profondément impressionnée, dé-
plore sa fin tragique, rappelle ses senti-
ments patriotiques et la grandeur de son
talent.

ES Fan f alla dignement dit : un homme
qui, en politique, n'était pas notre ami est
morl. Par son talent, son caractère et son
courage à soutenir les causes qu'il croyait
justes, il représentait à la Chambre du
pays une force et une figure de premier
ordre, sans termes exagérés.

L'Avmti déplore la disparition de M.
Cavallotti, l'homme le plus désintéressé
de la démocratie italienne, mort par le
sabre du plus ridicule des représentants
de l'Italie réactionnaire, et penser, ajoute-
t-il, que de nombreux malfaiteu/s politi-
ques riront ce soir I

Les détails publiés sur le duel disent
que le député Fusinato dirigeait le com-
bat.

M. Cavallotti visita ce matin le terrain,
il était d'excellente humeur et, avant le
duel, plaisanta même avec ses témoins.
Après la mise en garde, Cavallotti atta-
qua vivement son adversaire. Après quel-
ques secondes, un repos fut ordonné. Les
témoins croyaient que M. Cavallotti était
blessé,mais celui-ci, souriant, dit qu'il n'é-
tait pas touché.

C'est au troisième assaut que M. Caval-
lotti tut blessé par un coup de pointe dans
la bouche. On crut qu'il avait une bles-
sure légère, mais il porta la main à sa
bouche et la retira ensanglantée. Il neput
pas parler. Les médecins et les témoins
le transportèrent au viiilnode la comtesse
Cellère, où aussitôt affluèrent les se-
cours.

Les médecins essayèrent la trachéoto-
mie, mais Cavallotti mourut dans leurs
bras sans prononcer un mot.

Rome.— Je viens de voir le député Ma-
cola. Il est très calme. Il a confirmé sans

-trop de regrets que le combat fut acharné.
A toutes les reprises, Cavallotti, regar-
dant le fer, tirait toujours pour le blesser
gravement Une fois il faillit toucher la
poitrine de son adversaire.

M. Macola, par deux fois, tâcha de bles-
ser de la pointe du sabre la poitrine de
M Cavallotti. La troisième fois, il le
blessa à la bouche. M. Cavallotti ne cria
point:

M. Macola croyait seulement l'avoir
blessé â la lèvre. M. Cavallotti essaya
maintes fois de parler, mais inutilement,
et îl no put quî proférer des sons rau-
ques;

M. Macola vient de partir pour Venue
où il restera environ un mois. Il dit que
les causes des haines qui motivèrent le
duel remontent à l'oqposition vivace du
Parlement au temps de la fameuse ques-
tion morale de Crispi.

Des mesures de précaution ont été pri-
ses autour de la demeure de M. Macola
qui ne marche qu'accompagné d'un ins
pecteur.

La romtesse CelIere, à la vue de Caval-
lotti Hiortellemerrt blessé, cria maintes
fois contre M. Macoia : « Assassin, sor-
tez l »
-, Mil<i'i. — l.a mort de M. Cavallotli a
produit une douloureuse impression. Les
tli âtrv-s sont fermés. On apposa sur !?s
ms^asliis à?s affiches ou avis avec ces
mois : « Deuil de ville ».

Ffff DES DÉPÊCHES DE MIT

ffBAND - THftATRB, - Aujourd'hui , lundi.
ly 7 mars : Relâche.

TH8ATRB DES Cftr.KSTTNS - AUjOUrt'llU),
lundi 7 mars Le Bâtard rouge.

* Bureaux â 7 h. Ir2. — Rideau â 8 h.

I
MPOSITION DES BEAUX-ARTS, place Bel'é-

< o'ir : Ouverte t^us les jours jusq 'â 5 heures
J et le soir de s â 10 h.; éclairage ûlectrique.
£ntrê a. 50 cent. Le vendredi, 2 ir.

^«(RQUK RANCY. Avenue de Saxe. - Tous les
f soirs â 8 n. 1/2, et, Jeudis et dimanohes à 8 h„
y* représentations variées.

Au programme : Mlle Pôtresku, danseuse sur
les mains ; Les chiens géants, présentés par Cros-
ten, etc. -

C
IRQUE RODOLPHE-GUILLAUME, cours du Midi
Perrache. — Tous les soirs à 8 h. 1/2, jeudis et
dimanches a 3 n.. représentations variées aveo

toutes les attractions nouvelles
Au programme : Les cinq frères Relampagos,

les rois du tapis ; les ours acrobates du dompteur
Max-Hllt ; la gracieuse équilipristo sur le fil de fer
Miss Eerrando ; les Garrigios au bambou japonais :
superbes chevaux drossés présentés en liberté par
M. Rodolphe Guillaume, directovr ; Mlle I ôe
ôcuyère de haute écolo. Tous les clowns et Au-
gustes, etc.

Avis. — La salle est chauffée et complètement â
l'abri des intempéries.

M
USIQUE MILITAIRE, - Tous les Jours de 2 h
â 3 h., au kiosque de la place Bellecour, con-
cert. , '

T
OUR MÉTALLIQUE DE FOURVIÉRE. - Tous
les jours, ascension j panorama magnifique.

Funérailles du 7 Mars 1898

Premier arrondisement. — Néant.
Deuxième arrondissement.—Veuve Chotlier,

née Mariette Germaine, ménagore 68 ans,
rue Vaubecour, 18, 7 h; Cyrille Lafontaine,
militaire, 21 ans, hôpital militaire, 10 h.;: Ep.
Cagnin, née Mario Jacquemin, s. p. i& a.,
H.-D., midi; Marie Faure, domestique, £8 a.,
H.-D., 2 h.; Epouse Ratz, née Elisabeth Kauf-
mann, s. p., 49 ans, H.-D., 4 h.

Troisième arronaissemmt. — Néant.
Quatrième arrondissement.— Basile Prieur,

teinturier, 73 ans, hôpital de la Croix- Rousse,
7 h.; Jean Glénat, tisseur, 59 ans, hôpital de
la Croix-Rousse, 2 b.

Cinquième arrondissement. — Jeanne Sau-
vinet, 18 mois, chemin de Saint-Just à Saint-
Simon, 12, 4 h.

Sixième arrondissement,— Néant.

Déjà la Cordonnerie du Chat Noir, 81, rue de
la République, commence à mettre en vente
ses articles de printemps Le moment est en
effet arrivé de remiser là chaussure d'hiver un
peu lourde pour la remplacer par quelque
chose de plus léger et de plus élégant^ Ceux
qui aiment à être bien chaussés trouveront
au Chat Noir le « nec plus ultra » du chio joint
à une qualité garantie et pour un prix modi-
que, depuis 9.60 pour Dames et 12.50 pour
Messieurs jusqu'à 18 fr. et au-dessus.
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et qui viennent ensuite accuser de fana-
tisme quiconque croit à la realité et' à la
persistance des races, qu'il y a en Belgi-
que une question de races et de langues,
que la Belgique flamande est plus apte à
comprendre et à aimer l'esprit germani-
que et la Belgique wallonne l'esprit fran-
çais. Or, la Flandre, pays agricole, est en
grande majorité traditionnellement ca-
tholique; le pays wallon a de grands
centres industriels, qui apportent aux par-
tis anticatholiques leur principal contin-
gent. Ces partis hostiles au catholicisme
n'en formaient qu'un autrefois ; aujour-
d'hui ils sont divisés : il y a les épaves
de l'ancien parti libéral, et à eôlé d'elles,
il y a ie parti socialiste.

Or, ces deux groupes politiques, libéral
et socialiste, tous deux anli catholiques
et tous deux recrutés principalement dans
la Belgique de lBngue française jnt eu
dans l'affaire Dreyfus-Zola une différence
d'attitude tout à fait caractéristique et qui
montre bien à quel point on s'abuserait
en regardant les libéraux comme repré-
sentant les amis de la France. Tandis que
quelques-uns des chefs les plus autorisés
du parti socialiste belge ont soutenu avec
une éloquente énergie le droit pour la na-
tion française de régler ses affaires elle-
même, de se défendre contre ies menées
du judaïsme cosmopolite, tous les moin-
dres folliculaires de la presse libérale
bourgeoise ont traîné dans la boue l'ar-
mée française, la justice française et la
France elle-même. La démonstration,
cette lois, a été typique.

Des deux partis anticléricaux qu'il y a
en Belgique, les socialistes représentant
les idées auxquelles on se plaît à repro-
cher chez nous une origine allemande,
ont montré un grand esprit d'équité et
d'intelligence, donnant ainsi aux socialis-
tes françeis une leçon significative. Et au
contraire les libéraux, représentants de ce
que nous appelons « les idées françaises »,
c'est-à-dire de la tradition voltairienne et
révolutionnaire, ont bassement et bête-
ment injurié la France. Pour qui les a
vus et les a entendus, ils n'ont fait que
traduire dans cette circonstance spéciale
les sentiments qui sont au fond de leur
âme.

#**
Nous avons vu es qu'il faut penser des

sympathies des libéraux belges. La se-
conde partie de l'aphorisme que je citais
plus haut, et qui nous représente les ca-
tholiques belges comme hostiles à la
France, est-elle plus vraie?

Là encore, il faut distinguer. Oui, in-
contestablement, un certain groupe intri-
gant et influent, de calholfques belges est
hostile à la France. Mais la masse des
catholiques ne partage pas ces/ préven-
tions, et l'élément ie plus généreux et le
plus intelligent du catholicisme belge
nous est franchement sympathique.

Le groupe réactionnaire qu'inspire M.
woeste, et dont M. de Mérode appuyait
naguère les intrigues au Vatican, est net-
tement hostile à la politique du Pape
Léon XIII. Les journaux qui le représen-

tent, — journaux à faible tirage, mais ha-
bilement répandus au dehors et surtout à
Rome, combattent avec la même persé-
vérance les enseignements sociaux du
Saint-Siège, et la politique de sympathie
de Léon XIII à l'égard de la France. Ils se
réjouissent de tout ce qui peut arriver à
la France de déplaisant ; et ils attaquent
violemment les catholiques démocrates
de Belgique ou des autres pays.

La masse catholique lit le Patriote,
journal peu conu à l'étranger, mais lu en
Belgique dans la même proportion au
moins que le Petit Journal en France. Le
Patriote, sans Être un journal à propre-
ment parler « démocrate chrétien » est
très sympathique à la démocratie chré-
tienne : il est de ceux qui font sincèrement
et du fond du cœur l'éioge du Papo et qui
le comprennent. -A l'égard de la France,
bien qu'il nous dise parfois des vérités
que nous pouvons trouver un peu rudes,
son attitude est tout à fait celle qu'on a
vis à/vis d'une nation amie : on s'est réjoui
de l'alliance franco-russe qui a relevé la
situation de la France en Europe et l'on
y a vu très clairement la conséquence de
la politique de Léon XIII à l'égard de la
Fraace. Ces sentiments sont plus nets en-
core chez les démocrates chrétiens de
Liège ou de Bruxelles: les démocrates
qui ont acueilli leur victoire à Bruxelles
aux cris de : « Vive Léon XIII ! » consi-
dèrent la grandeur de la France comme
liée à la réalisation de ces grands espoirs
auxquels le vieux Pontiîe nous ordonne
de penser.

Pour me résumer, chez les catholiques
belges, la sympathie envers la France est
en proportion de la docilité aux enseigne-
ments sociaux de Léon XIII. Il y a des
adversaires de la France, certes, parmi
les catholiques belges : ce sont les catho-
liques lecteurs ou rédacteurs des journaux
bslges, tels que le Courrier de Bruxelles
ou la Gazette de Liège, qui professent sur
les questions sociales les opinions de
l'Autorité ou du Nouvelliste de Lyon. Mais
il y a aussi des amis de la France : on
peut en croire qui a vécu longtemps parmi
eux, ce sont les catholiques belges qui
crient volontiers : « Vive Léon XIII ! »

** *
Et ici un rapprochement s'impose à mon

esprit. Ces démocrates chrétiens d'Autri-
che qui ont adressé, à l'issue du procès
Zola une dépêche de félicitations aux na-
tionalistes français en la personne de M
Drumont, s'étaient vu, eux-mêmes, il y a
deux ans, en butte aux attaques passion-
nées des « libéraux » hongrois, appuyés
en 1 espèce par les « libéraux » français ;
— et en butte aussi aux ajtaques de cer-
tains vieux conservateurs d'Autriche, ap-
puyés en l'espèce par les réactionnaires
b«lges ou français. Ces réactionnaires
nous annonçaient chaque jour la condam-
nation par le Pape des antisémites d'Au-
triche. Heureusement, comme le disait à
Vienne, dans une réunion publique, l'un
dessignataires.de l'adresse de félicita-
tions, le prince de Lichtenstein, « ces in-

trigues ont échoué devant la sagesse de
Léon XIII. »

En ce pays encore, les catholiques fidè-
les aux enseignements sociaux du Pape,
sont les seuls à se réjouir sincèrement

"n ,evénement£heureux pour la France.
Menons-nous donc, et de nos ennemis à

l étranger, et des auxiliaires, inconscients
ou non, qu'Us trouvent chez nous. Les
catholiques hostiles aux récents enseigne-
ments du Pape ont, en général, dans cette
dernière crise, prouvé le peu de sympa-
thie qu'ils ont pour notre pays. On doit,
d'ailleurs, rendre cette justice aux jour-
naux qui combattent, chez nous, pour la
même cause, qu'ils évitent avec prudence
de nous représenter leurs auxiliaires de
BelgiqueÊet d'Autriche comme étant sym-
pathiques à la France.

Plus dangereux sont donc les « libé-
raux », dont les coreligionnaires étran-
gers sont, envers la France, aux heures
de crise, d'une injustice et d'une violence
qui nous écœurent,otqui n'en garderaient
peut-être pas moins la prétention stupé-
fiante de nous faire confondre encore la N
sympathie ponr la France avec la sympa-
thie pour ce qu'ils appellent « les idées
françaises. » x.'
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geeret de l'abbi Cêsairê
PAR

Léon, de Tiixsea-u

— Eh bien ! vous pourrez remercier
l'abbé Césaire. Avais-je raison de pré-
tendre qu'il est stupide d'avoir une
beauté chez soi quand on veut marier
sa fille ? Votre marquis n'a regardé
que cette Anglaise et je suis sûre qu'à
cette heure tout le monde se moque de
nous. Si Maurice n'avait pas eu le tact
de sauver la situation en affectant de
ne pas les laisser seuls, ce serait un
scandale.

— D'abord, répondit le président, je
ne veux pas marier ma fille, au con-
traire. Ensuite, il faut être juste. Tant
pis pour Sabine si elle s'est tordu la
cheville. Je l'ai trouvée un peu douil-
lette par parenthèse. Quant à Montru-
pert, il est libre. Je suis loin d'être dé-
cidé à lui donner Sabine, à supposer
qu'il la demande. Mais si miss Wood
lui plaît, il l'épousera demain, autant
que la chose dépend de moi.

— Je ne discuterai pas avec vous. Je
crois qu'on appelle cela : être libéral.
Soyons libéraux, mais ne soyons pas
ridicules. En un mot comme en cent,
il ne faut pas, que le séjour de miss

Wood chez nous se prolonge. Soyez
sûr que vous vous en repentiriez.

— Miss Wood restera, dit le prési-
dent de cette voix très douce qui indi-
quait en lui une résolution arrêtée.
C'est en la renvoyant que nous serions
ridicules. Veuillez ne pas perdre de
vue que je ̂ désire absolument qu'elle
reste.

Le lendemain, Sabine, dont le pied
s'était guéri plus vite qu'on ne l'aurai
cru, dit à son institutrice :

— Eh bien ! le beau Vincent a-t-il
paru très désappointé, hier soir ?

— Entre nous, je ne le crois pas fa-
cile à désappointer, et, pour dire le
vrai, j'ai trouvé qu'il se consolait un
peu vite de votre accident.

— Ah ! il se consolait ? Tenez, Mary,
vous pourrez le lui raconter un jour,
mon accident, dit Sabine en traver-
sant la chambre à cloche-pied sur le
membre malade.

— Grand Dieu ! Sabine ! dit miss
Wood en joignant les mains ; est-ce
possible? Vous n'aviez point de mal ?

— Mon Dieu ! non. Je n'ai môme pas
voulu le voir, ce laineux marquis. Et
je le déteste encore plus, puisqu'il en
a pris son parti si facilement.

Le jeudi suivant, mademoiselle des
Touches n'avait plus mal au pied, et
Montrupert lui fut enfin présenté. Mais
cette présentation les laissa fort calmes
l'un et l'autre. La grande différence
entre cette soirée et la précédente fut
que Vincent, sous prétexte de s'entre-
tenir avec la fille de la maison, put cau-
ser plus tranquillement avec miss W ood
retenue par ses fonctions près de son
élève. Quanta celle-ci, elle avait l'es-

prit trop ouvert pour ne pas voir qui,
en réalité, jouait le premier rôle. Seule
dans sa chambre, avec l'Anglaise, avant
de se déshabiller, elle s'approcha à pas
comptés et, faisant une belle révérence :

— Je sais maintenant comment M.
do Montrupert s'est consolé. Madame
la marquise, je vous présente mes de-
voirs.

— Sabine, répondit miss Wood d'un
ton sévère, je suis habituée depuis long-
temps à vos espiègleries, mais celle-ci
est de mauvais goût. Si vous avez de
l'amitié pour moi, ne la renouvelez ja-
mais. "1"

— Pardonnez-moi, Mary, je ne dirai
plus rien. Seulement vous ne m'em-
pêcherez pas de penser. Et je suis sûre
que mon frère pense comme moi. Il ne
vous quittait pas des yeux, le marquis
et vous. Vous me pardonnez, n'est ce
pas?

Miss Wood embrassa son élève el à£
retira sans répondre.

XIII

OD était arrivé au milieu de mai. Le
séjour à Paris du président et de sa fa-
mille ne devait plus être long ; celui
des habitants de la Grand-Combe tou- .
chait à son terme.

Le marquis de Montrupert continuait
à se montrer assidu rue de Beaune et,
bien qu'on pût tenir pour certain qu'il
n'v venait pas pour l'élève, il était trop
homme du monde pour afficher ses
préférences en faveur de l'institu-
t rioô

La présidente gardait à qui de droit
une terrible, rancune do ce qu'elle ap-

celait la déconvenue de Sabine, bien
crue celle-ci n'eût guère la figure d'une
nersonne dont le cœur est brisé. Ma-
dame des Touches avait essayé d'obte-
nir que l'inslitutrice fut invitée à res-
ter chez elle quand Vincent paraissait

au salon.
- _ Allons donc ! avait répondu le

président. De quel droit infligerais-je
un affront semblable à cette jeune
fille ? Elle se borne à répandre quand
on lui parle, et n'a jamais remué le
petit doigt pour se faire remarquer.

— Mais enfin, comment trouvez-
vous le rôle d'une fille de bonne mai-
son sous les yeux de laquelle on fait la
cour à son institutrice ? En toute
équité, c'est à Sabine que vous devriez
donner des gages pour servir de chape-
ron à miss Wood. Ce trio est ridicule au
dernier chef.

-— Montrupert ne nous a jamais don-
né le droit «le dire qu'il fait la cour à
miss Wood. Maurice et Ettig1 r
fpnt aussi à ce compte. Ils ne acquit
tent pas plus que les doigts delà main.
Ce n'est pas un trio, c'est un quin-
tette. - .

— Moi je vous dit que cette Anglaise
a son plan arrêté. Elle chasse au mari,
comme elles font toutes dans son pays.
Sans cela, elle verrait la fausseté de
sa situation et serait la première à de-
mander à partir.

— Et si elle demandait à partir, vous
en concluriez qu'elle est dans une si-
tuation fausse. Parlez-moi des femmes
pour enfermer les gens dans un cercle
vicieux. Ma chère, la défiance n'est pas
la clairvoyance. Je saurais agir s'il le
fallait.

Un matin, le président causait dans
son cabinei avec son fils.

— Nous allons bientôt regagner lo
Sauzet, disait-il. Pour toi, tu resteras
ici jusqu'aux vacances. Si tu veux te
mettre à plaider, il est temps de t'en
occuper d'une façon sérieuse.

Le jeune homme rougit impercepti-
blement.

— Mon Dieu, mon père, répondit-il,
je vous avoue que mon intention était
au contraire de partir avec vous. Les
rôles sont pleins, maintenant, pour
jusqu'à la fin de l'année judiciaire. Ce
n'est qu'à la rentrée que je pourrai
trouver de grandes causes et votre dé-
sir, n'est pas, je pense, de me voir
m'attaquer aux murs mitoyens.

— A la bonne heure. Mais que feras-
tu là- bas pendant cinq mois? Tu n'a
jamais été fou de ia campagne, que je
sache.

Au moment où Maurice cherchait
une répouse <p.i rie venait pas ires vite,
on annonça le baron d'Uzel. Le vieux
gentilhomme entra comme un oura-
gan et, et jetant sur un divan b>on cha-
peau et sa canne :

— La peste soit des filles qui s'avi-
sent d'avoir des entorses là où elles
n'en ont que faire ! s'écria-t-il. Et que
le diable emporte les pères qui trou-
vent bon de garder chez eux des gou-
vernantes tournées comme des du-
chesses.

— Eh ! là I mon voisin, quelle mou-
che te pique ? fit le président, la main
tendue vers son ami. Tu vomis l'ana-
thème, ce soir. Voyons : qu'est-il ar-
rivé ?

— Il est arrivé que Vincent, quand

je te l'ai amené un certain soir n>
trouvé Sabine, comme tu «au l Pa»
doute il s'était promis de devenu118

de quelqu'un avant de s'endo-m £°u
n'a pas voulu que sa soirée fût\w ; ll
Il s'est amouraché de miss Woori v Ue '
ce qui est arrivé, Trouvês-tu ceH'J>0lli*
mant; toi ?

 cela
 <*ar-

— Je trouve cela plus que ch-^
Je le trouve providentiel. Ce i^^-
si inflammable n'est pas du hni ]ettfl

je ferai mon gendre. D'ailleurs u Tnt
gor n'est pas grand. Tu pars da, ! ,dan~
jours et moi dans quinze. Ton « ols

n'a qu'à s'embarquer pour l'Afv eu
puisqu'il connaît l'Asie. Tu peut o que >
que Sabine n'en aura pas la vîn/-01rô

ni moi non plus. JC,UI«sse,

- Tu ne penses qu'à toi, égoïsto, ^
ne sais donc pas que Vincent a
prétexte qu'il a besoin de l'ii P^

Us

champs, veut absolument noii*».,.:0»
à la Grand'Combe. Comme bien'?'
penses, je n'ai pas donné dans IA U

neau. « L'air de la Charente ne rf'
rien' pour vous, ai je dit. Il ressema
rait trop à celui de Paris. Allez h r e"
tour dans l'Engadine, Vous m'en H?Un

des nouvelles au retour.-» rez

a
 ~Vh bien 1 tu as agi en hom

me

(A- suivre.)

ÉTAT CML D£ LYQU

Premier arrondissement. — Barlèraud,
cultivateur, Neuvic (Haute-Vienne), el
Châtain, S. p., rue Burdeau, 1. ~- Devaux,
pâtissier, rue Romarin, 18, et Tournier,
ménagère, rue Romarin, 18. — Jauni, em-
ployé, rue des Fantasques, 10, et Vial, em-
ployée, rue du Niger, 39, Villeurbanne.
— Narbonnet, tourneur sur cuivre, rue
Pouteau, 23, et veuve Vergnais, coutu-
rière, même adresse. — Thomas, ouvrier
d'usine, rue de la Quarantaine, 48., et Po-
chon, domestique, même adresse. —
Worms, représentant de commerce, rue
Masson, 6, et Worms, remetteuse, rue
Masson, 8. — Berthet, employé, placé
Croix-Paquet, 5, et Hugonser, commer-
çante, rue des Capucins, 3. — Debrleax,
instituteur, La Tour-du-Pia (Isère), et
Michaud, fleuriste, rue de la Platière, 9.
— Guelle. employé, rue Vieille -Monnaie,
12, et Curtet, polisseuse, rue Burdeau. 7.
— Berger-Poulat, boulanger, rue de St-
Cyr, 31 et Chabert, ménagère, ni. à<a
Carmélites. 42. — Zengler, verrier, b. du
Parc d'Artillerie, 6, et Oilivier, lingère,
rue des Tables-Claudlennes, 30. — Vin-
cent, représentant en vins, quai de Retz,
19, et Portas, lingère, rue Vieille-Mon-

Deuxième arrondissement. — Romatiei
Antoine, eropl., place Grolier, et veuve
Badin Marie, cultivatrice, Bron. — Vidal
Jean, empl., rue du Président-Carnol, 7,

et Trouillet M., coût., même adresse. —
Chetail Jean, chimiste, Dole (Jura), et
Morlet Augustine, coût., q. de Se?in,'51.—
Grand Antoine, empl., rue Ste-Hélène,
38, et Fressenon M., blanch., pi Grolier,
3. — Manin Jean, négociant, rue de Ven-
dôme, 196, et veuve Bourjat Marie, s. p.,
q. St-Antoine, 33. — Veyrae André, empl.
rue de Condé, 42, et Goudin F., empl., r.
Remparts-d'Ainay, 27. — Fougères Geor-
ges, tourneur, rue d'Aguesseau, 4, et
Fuzy Th„ mont, cravates, pi. Carnot, 13.
— Duvert Henri, cuisinier, Londres, et
Roux M., femme de chambre, r. Franklin
9. —.Colomb Christophe, empl., r. Clau-
dia, 23. et Mathieu Marie, typog., rue
Maronniers, 3. — Cazaud Philippe, ajust.,
rue Mazard, 6, et Chapus Marie, repas.,
rue Duhamel, 5. — Desvignes Jean, four.,
route de Grenoble, 64, et Ferrand Jeanne,
empl., r. Henry IV, 5. — Ducarre Louis,
tonnel., rue Saint-Pierre-de-Vaise, 35, et
Guérin J., femme de chambre, quai Til-
sitt, 22.

J-ulllen, propriétaire, Roussillon (Isère),
et Bogey, sans profession, quai Saint An-
toine. — Chalaye, Chambon de Terne,
(Hte-Loire), et Laffay, sans profession, 49,
rue de la République. - Fournand, mar-
chand de cuirs, rue de Triou 3, et Ma-
non, couturière, 1, rue Childebert. - So-
leilhac, empl., pi. Bellecour, 20, et veuve
Régamey. lingère. même adresse. — Rey-
mond, bijoutier, 68 rue de la Charité, et
Gay, sans profession, rue de la Républi-
que, 64. Joubert, empl. P. L, M , 28,
r.:e Victor I! '.. o- Fa olle feu -.- Diète,1
30, rue Franklin. —Ducarre, empl., rue

Stella, 3-5, et Ducard, sans profession
Roanne.- Vincent, représentant en vins'
quaide Retz 19, et veuve Standinger
2, rue Vieille-Monnaie. '

Troisième arrondissement. — Billan-
don, boucher, quai de la Guillotière, 27
oLl» UJ e G«lller min, bouchère, même
adresse. - Bonnay, cuisinier, 33, rue Ma-
zenod, et BufCard, empl. de com., même

Brulley, chauffeur, rue Voltaire, 50, et
Reverchon, ménagère, rue Voltaire 50 -
Chaix, courtier, place Morand, 13, 'et
Mourgues sans profession, avenue de
S

h
axe

\ 1!9-, ,7, Colli°n-Cruix, voiturier,
chemin de la Croix -Barret, 20, et Crou-
sier, couturière, rue de l'Ordre 33 - Es-
brayat, menuisier, rue Garibaldi, 206 et
Duplessy, sans profession, Teil (Ardèèhe)
- Fougère, tourneur, rue d'Aguesseau 4
et Fussy menteuse de cravates, ptgeè
Carnot, 13. - Gachet, ferblantier, rue
dAguesseau, 18, etJoly sans profession
cours Morand, 55. - Greppat, charron'
rue Sébastien-Gryphe, 14 bis, et Crozier
commerçante, rue Cuvier. 32. - Goumv'
manœuvre, rue Saint- Victorien 14 II
Mourier, cours Lafayette, 95, 'Villeur-
banne, — Horelle, employé, rue Salnt-
Pierre-de-Vaise, 29, et Colinet, renas-
reuse, rue Croix-Jourdan, 28. — Labiffe
employé, rue Cuvier, 174, et Cerf em
ployée, rue Duguesclin, 195. - Manin né-
gociant, rue Vendôme, 196. et Grenier
sans profession, quai Saint Antoine 33'
— Mofel, menuisier, St-Fons. et ÈWef'
sans profession, route; de G^eno;
Perret, employé, rue Saint-Théodore il

"et Aladame, repasseuse, que de l'Est, 12.
— Poncet, dessinateur, cours Lafavette,
140. et Villedieu, St-Rambert-1'Ile- Barbe
(Rhône). — Poyet, tourneur, grande rue
de la Guillctière, 113, et Aulagnier, corse-
tière.

Ray, journalier, grande rue de la Guil-
lotière, 229, et Mathieu, lingère, même
adresse. — Tavenas, ouvrier en ressorts,
rue Paul-Bert, 99, et Quenot, ménagère,
même adresse. — Vaissière, apprêteur,
rueBoileau. 67, et Petitprint, coiffeuse,
rue Bonnel, 112. — Vibert, propriétaire,
route d'Heyrieux, 67, et Devaux, rue No-
tre-Dame, 1, Grenoble (Isère). — Real, né-
gociant, quai Jayr, 20, et Jarmieux, sans
profession, rue Paul Bert, 21.— Desvignes
fourreur, route de Grenoble, 64, et Fer-
rand, employée, rue Henri IV, 5. — Ber-
tet, employé, Villeurbanne, et Giraud,
rentière, rue de la Buire, 29. — Bordel
employé, rue Paul-Bert, 209, et Arnaud!
St-Maurice-d'Ardèche. — Messin, boulan-
ger, rue Pierre Corneille, 177, et Lassau-
zé, sans profession, Châtillon-d'Azergues
(Rhône). — Moyret, employé, rue Pafil-
Bert, 18, et Bertrand, sans profession
route de Vienne. 82 — Passot, ferblantier
rue du Bas Port, 3, et Reymondet, sans
profession, même adresse. Tardlvot
employé, rue Voltaire, 36, et Chapuis'
sans profession, rue Garibaldi. 202 - Zen-
gler, verrier, boulevard du parc d'Artil-
lerie, 6, et Oilivier, lingère, rue Tàblës-
Ciaudienn'éB, 30. - Lacharme, cultivateur
Lima$.(R.b.ôtne) et Dulài f< e '-•'
bre

Quatrième arrondissement, — Chaubâi-

Tr;j~ffi!2nra!^ m»mu É— JI

nand, teinturier, quai de SeriD, 17, et
Blanc, Villeneuve-de-Berg (Ardèche). —
Perrat, fabrique soieries, rue Joséphin-
Soulary, 40, Vetter, rue de la Belle-Alle-
mande, 20.

Cinquième arrondissement. — Louis De-
vaux, pâtissier, rue Romarin, 18, et Marie
Tournier, ménagère, même adresse —
Ducarre, tonnelier, rue Saint-Pierre-de-
Vaise, 35, et Guérin, femme de chambre
quai Tiisitt, 22. - Horelle, employé, rué
Saint-Pierré-de-Vaise, 29, et Grosset, re-
passeuse, rue Croix- Jordan, 26. — Longis
peintre, place de la Baleine, 3, et Rossi-
gnol, rue du Pons-des Tanneries, 5, Dijon.
— Thomas, ouvrier, rue de la Quarantaine,
48, etPochon, domestique, même adresse.
— Béai, négociant, quai Jayr. 20, et Jar-
meux, s. p., rue Paul Bert, 21. - Boillot,
employé de commerce, montée Saint-
Barthélémy, 9, et Rompion, s. p., Cra-
ponne (Rhône). - Chauvet. charpentier,
rue Saint-Pierre-de-Valse. 55, et Verchère,
rentière, rue du Marché, 3. - Fournand,
marchand de cuirs, rue de Trion, 3, et
Manon, couturière, rue Childebert, 1.
— Manohat. menuisier, rue de la Claire
47, et Roche, s. p., rue de la Pyramide!
85.— Berger Poniat, boulanger, rue de
Saint Cyr, 31, et Chabert, ménagère, mon-

. tée des Carmélites, 42.
Sixième arrondissement. ~ Barbou des

Places, Saint Germain-en Laye(S.-pt-0 )
et Talion, s. p„ avenue de Noatiies 54 '--
Beau<lin, dessinateur, cours Vitton' 48 et

 E! à lih.-s.'p-.-'plâce Kl|b'è>', 6. -*- effets
larnaacien, An ,.;ej el j^,,

j det, s. p., rue de Vauùau, 10.

jjj^^un, m «i—MMMUHII —"g™—'^^

Chaix, courtier en soie, place ^^9
13, et Mourgues, sans profession,, * ru9
de Saxo, 139. - Ciavel, meçsswr. rue
Bossuet, 97, et Maret, sans pw 1""^' rue
Bossuet, 118. - Colombat, ^"Sôrfc
de Sèze. 126, et Mme Perrler, corn nt
rueMalesherbes, 32. et Croizat, neg s>
en soie. Mirmande (Drôme),et,«»g pI„
p., rue Bugeaud, 25. - Desmaret,

 e
 j0„,

rue Robert, 7, et Zoé, sans P' {ef-
Cerfontalne (Belgique). 70

fa*"j0iy, s.
blantier, rue d'Aguesseau, i», ei

 harroo,
p., cours Morand, 55. - Greppat. eu f
rue Sébastien-Gryphe, 14 bis, e^ ̂ m,
commerçante, rue Cuyierj- ernpl.,
«imployé, rue Cuvier, 174, et ce«. llsseor
rue Duguesclin, 195. - ^7. %<*••"
sur métaux, rue Germain, 31, ei __ pej.
sagne, ménagère, même adresse. Ala.
ret, employé, rue St-Théodore 1 ^
dame, repasseuse, quai de 1^ t Ra
Rivoire, apprêteur, rue Ney, 6». La-
ma, repasseuse, même adresse. e
charme, cultivateur Limas («u d
Du lac, femme de .^ambre^^
Saxe, 133. - Val.* ère, apPg ro«
Boiloau, 67, et Petitprint, com»

de Bonnel, 112. -^-asss**


